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MINISTRE  RESTAT,  &c. 

Beatus  homo  qui  invenit  fapientiam.  .....  longitudo  dierum  in 
dexterâejus,  &in  finiftrâ  illius  divitiæ,  & gloria.  Viæejus,vias 
pulchræ  3 & omnes  femitæ  illius  pacificæ. 

Heureux  l’homme  qui  a trouvé  la.  fagejfe  .....  elle  a la  longueur  des  jours 
dans  fa  droite , & dans  fa  gauche  lesrichejfes  & la  gloire.  Ses  voies  font 
belles  i tousfes  fentiers  font  pleins  de  paix.  Proverb.  c.  3, 

CE  s t ainfi  que  le  plus  fage  des  Rois  nous 
repréfente  la  fageffe , comme  la  fource  fé- 
conde , d'où  coulent  le  repos  de  felprit,  la  tran- 
quillité de  lame,  la  douceur  & les  agrémens  de 
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la  vie,  tous  les  biens  dignes  d’obtenir  l’eftime  de 
la  raîfon , & d’emporter  les  défirs  du  cœur.  Heu- 
reux, s’écrie-t-il,  l’homme  qui  a trouvé  la  Sa- 
geiïe  ! Beatus  homo  qui  invenit  fapientiam.  Li- 
bre * maître  de  lui -même , dans  un  calme  pro- 
fond , il  voit  fes  jours  purs  & fereins , exempts  de 
nuages  8c  de  tempêtes , fe  multiplier , fe  repro- 
duire, pour  lui  faire  goûter  fur  la  Terre  les  pré- 
mices de  l’Immortalité  qui  l’attend  dans  le  Ciel  : 
Longitndo  dierum  in  dexterâ  ejus . Les  tréfors 
de  l’opulence  8c  de  la  gloire  préviennent  fes 
vœux , 8c  ne  les  excitent  pas  ; il  les  reçoit , il  ne 
les  cherche  pas..  Riche  fans  opulence  , relpeç- 
té  fans  titres  8c  fans  dignités  ; la  plus  fombre  ob- 
fcurité  n’affoibliroit  pas  l’éclat  de  fon  nom  ,•  8c 
au  faîte  de  la  plus  fublime  élévation , il  fe  mon- 
trera plus  grand  que  fa  grandeur  : In  finiflrâ  illius 
divitiœ  &gloria.  Dans  quelque  route  qu’il  mar- 
che, les  Siècles  les  plus  éloignés  viendront  y 
étudier  la  trace  de  fes  pas  ; apprendre  que  ce  ne 
font  point  les  événemens,  mais  l’elprit  8c  le 
cœur  qui  font  le  grand  homme  : que  pour  s’at- 
tirer l’attention  8c  l’hommage  des  peuples , la 
vertu  fe  fuffit , 8c  n’a  point  befoin  de  la  fortune  : 
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Via  ejus  , via  pulchra.  Ennemi  du  tumulte  8c 
des  agitations  inquiètes  , il  n’aime  de  vidloires , 
que  les  triomphes  de  la  perfuafion  & de  l’équi- 
té ; de  conquêtes  * que  le  cœur  8c  la  confiance 
des  Nations  ; de  récompenfes , de  félicité,  que  le 
plaifir  de  cimenter,  de  perpétuer  l’empire  de  la 
Paix  ; de  réuflir  8c  de  travailler  au  bonheur  du 
Monde  : Omnes  femita  illius  pacifica , 

Chrétiens,  l’avenir  s’étoit-il  dévoilé  aux 
yeux  de  Salomon  ? Dans  ce  portrait  du  Sage 
qu’il  vient  de  tracer  , ne  reconnoifiez  - vous 
pas  le  Sage  que  nous  regrettons  , fes  Defieins 
pacifiques , fes  Titres , fes  Dignités  , fes  Hon- 
neurs , la  longue  durée  8c  la  confiante  prof- 
périté  de  fes  jours?  Longitudo  dierum , . . gloria 
& divitia . . . via  pulchra  . . . femita  pacifie  a. 

Si  je  ne  paroifiois  dans  le  Temple  , que  pour 
payer  à la  mémoire  de  ce  Sage  Minifire  un  tri- 
but de  louanges , que  me  refteroit-il  donc  à dire  * 
après  ce  que  j’ai  dit  ? Son  éloge  à peine  com- 
mencé , ne  vous  fembleroit-il  pas  achevé  ? Mais 
un  autre  defiein  m’anime  ; je  viens  moins  pour 
louer  que  pour  infiruire  : ou  plutôt , je  viens 
joindre  rinflruéhon  à l’éloge , 8c  par  les  louan- 
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ges  du  Sage  , vous  porter  à l’amour  de  la  Sa- 
geffe. 

J’entends  cette  Sageffe  véritable , folide , 
réelle;  qui  proportionne  les  vûes,  les  mouve- 
mens  , les  démarches  à la  variété  des  conjonc- 
tures , à Fimportance  des  emplois , à la  différen- 
ce  des  fituations , à la  multiplicité  des  obligations. 
Cette  Sageffe  qui  ne  connoît  ni  les  talens  dépla- 
cés j ni  les  projets  vaftes,  ni  les  vertus  outrées  y 
cette  Sageffe  qui  imprime  à toute  la  conduite , ce 
caractère  d’ordre , de  décence , de  bienféance  ; 
fans  lequel  les  talens  deviennent  des  défauts , les 
vertus  ne  font  que  des  vices  ; les  titres , les  digni- 
tés n honorent  pas  l’homme  ; l’homme  déshono- 
re les  dignités  & les  titres. 

Or  cette  Sageiïè,  les  Temples,  les  Acadé- 
mies retentiffent  chaque  jour  des  leçons  propres 
àl’enfeigner  ; ils  font  rares  les  exemples  capables 
de  la  periliader.  La  Providence  nous  en  a fourni 
un  modèle  accompli  dans  la  perfonne  de  Très- 
Haut  & Tres-Puïssant  Seigneur  Andre’- 
Hercule  de  Fleury,  ancien  Evesque  de 
Fréjus,  Précepteur  du  Roi,  Cardinal 
de  la  Sainte  Eglise  Romaine  y Ministre 
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d'Etat.  Arrêtons-nous  à cette  idée  : lailïons  le  3 & l 
Peuple  vain  & inconfidéré,  juger  d’un  Minière 
par  les  événemens  du  Miniftère  ; décider  du  mé- 
rite St  des  talens  par  la  fortune , St  par  le  fuc- 
c es.  Etudions  l’homme  dans  l’homme  même. 
Oublions  ce  qu’il  a fait  pour  le  bien  St  pour  l’a- 
vantage de  l’Etat.  Que  dis-je  ? fouvenons-nous , 
que  les  grands , les  importans , les  elfentieîs  fer- 
vices  qu’il  rendit  à l’Etat , confident  dans  les 
exemples  immortels  de  fa  fagelfe  * de  fa  pruden- 
ce , de  la  modération. 

Car  j’appelle  fervir  l’Etat,  St  le  fervir  pour  la 
fuite  des  fiécles  , confondre  , profcrire  , dé- 
crier à jamais  dans  l’elprit  d’une  Nation , la  baffe 
St  rampante  ambition  qui  marche  aux  honneurs 
par  des  voies  dont  rougit  la  vertu  ; l’indolente 
ou  préfomptueufe  ambition , qui  fe  repofe  dans 
les  honneurs , làns  zélé  ou  fans  capacité  pour  en 
foutenir  le  poids  ; la  coupable  St  funefie  ambi- 
tion , qui  ne  fe  fert  des  honneurs  que  pour  le  li- 
vrer avec  impunité  à la  licence  des  paffions.  Or, 
quel  exemple  plus  capable  que  l’exemple  du 
Cardinal  de  Fleury  , d’exciter,  de  répandre  dans 
l’Etat  une  noble  émulation  de  fervices , de  talens. 
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Sc  de  vertus?  Le  Cardinal  de  Fleury  toujours 
guidé , conduit  , animé  parla  fagelfe  , arrive  aux 
honneurs  par  la  voie  du  mérite  Sc  des  fervices  ; if 
rend  fes  honneurs  utiles  à la  Patrie  par  fes  talens  ? 
Sc  par  l’ufage  de  fes  talens  ; il  ajoute  un  nouveau 
lullre  à fes  honneurs  par  l’éclal  de  fes  vertus.  En 
un  mot,  la  faveur,  la  confiance  du  Prince , ob- 
tenue par  le  mérite  Sc  les  fervices , foutenue  par 
les  talens , illuftrée  par  les  vertus.  Ce  caradère  fi 
fmgulier , peut-être  fi  unique , appliquons-nous  à 
le  développer,  pour  votre  infirudion,  pour  la 
gloire  de  ce  fage  Miniftre , Sc  pour  l’honneur  de 
l’humanité. 

Vous  demanderai-je.  Messieurs  , une  at- 
tention favorable?  Je  fçai  que  dans  les  âmes 
vulgaires,  l’éloge  a coutume  de  bleffer  la  jaloufe 
délicatelfe  de  l’amour  propre , autant  humilié  par 
le  récit  des  vertus  qu’il  n’a  pas , que  par  la  cen- 
fure  des  défauts  qu’il  a.  Je  fçai  que  par  rapport 
à ces  hommes  qui  furent  les  dépofitaires  des  grâ- 
ces , l’orgueil  cherche  à fe  dédommager , à le 
venger  fur  la  perfonne,  des  hommages  ferviles 
qu’il  prodigua  tant  de  fois  à la  fortune;  que  plus 
il  a rampé  avec  balfelTe,  plus  il  s’élève  avec-fu- 
reur; 
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reur;  fans  s’apperce  voir  qu’après  s'être  déshono- 
ré par  les  louanges  mercenaires  8c  intérelfées , il 
fe  déshonore  encore  plus  honteufement  par  le 
fel  8c  l’amertume  de  la  fatyre  ; que  ce  qu’il  ap- 
pelle retour  de  raifon  Sc  de  réflexion  , n’eft  que 
la  flétriflure  d’un  fécond  vice , ajoutée  à l’oppro- 
bre du  premier.  La  nobleffe,  l’élévation  de  vos 
fentimens,  vous  défend  contre  l’outrage  d’un 
foupçon  fi  injurieux.  Vous  verrez  avec  plaifîr  3 
le  mérite  8c  les  fervices  arriver  aux  honneurs , 
les  talens  s’y  développer,  les  vertus  y briller; 
par-tout,  le  Citoyen  & le  Chrétien;  le  Minifhe 
8c  l’Evêque  fe  fignaler  par  des  traits  marqués 
de  fagelfe  8c  de  religion. 

PREMIERE  PARTIE . 

Parvenir  aux  plus  éminentes  dignités  de 
1 Eglife  8c  de  l’Etat , pofféder  tout  ce  que  le  Sa- 
cerdoce 8c  l’Empire  peuvent  donner  de  titres  8c 
d honneurs  ; lorfqu’il  plaît  à la  Providence  d’of- 
frir au  monde  ces  prodiges  d’élévation  ; auffi-tôt 
1 ambition , avide  de  fe  propofer  un  modèle  fa- 
cile à imiter  ; la  jaloufie , impatiente  de  fe  confo- 
ler  de  fon  obfcurité,  8c  intérelfée  à feperfuader 
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<)  g h que  la  fortune  ne  fe  refufe  à fes  vœux , que  par- 
ce que  la  fortune  a coutume  de  fuir  le  mérite  ; 
la  curiofité  maligne  & pénétrante,  les  préjugés 
de  l’elprit,  les  palïïons  du  cœur,  réunifient  leurs 
foupçons , leurs  conjectures , leurs  réflexions  cri- 
tiques , leurs  lumières , leurs  découvertes  préten- 
dues. Et  parce  que  l’hifloire  des  Monarchies , pré- 
fente pour  un  Jofeph , plus  d’un  Aman  ; pour  un 
David,  plus  d’un  Abfalom;  pour  un  Judas  Ma~ 
chabée , plus  d’un  Joab ; on  veut  qu’aucune  for- 
tune n’ait  été  innocente  : ou  fi  l’on  ne  découvre 
point  de  crime  8c  de  perfidie , on  fe  fait  un  fyf 
îême  arbitraire  de  manèges  politiques , de  pro- 
tections mandiées , de  cabales  adroitement  pouf- 
fées  : reflources  que  fe  ménage  la  vanité , afin  que 
fi  elle  perd  le  plaifir  de  blâmer , de  cenfurer , 
elle  échappe  à la  trille  néceflîté  de  louer  8c  d’ap- 
plaudir. Suivez  le  Cardinal  de  Fleury,  étudiez 
le  commencement , les  progrès  fucceflifs  de  fon 
élévation  ; vous  lui  appliquerez  ces  paroles  des 
Livres  Saints  : Tous  les  biens  me  font  venus  avec 
Sa?‘  c‘1'  la  fageffe  , & je  lui  dois  toute  ma  gloire  : V 
nerunt  mihi  omnia  bona  pariter  cum  illâ , & in~ 
numerabilis  honejlas  per  manus  illius . 
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En  effet,  fut-il  un  de  ces  hommes  qu’une  heu- 
reufe  occafion , qu’une  circonftance  imprévue , 
que  l’a&ivité  de  l’ambition  empreffée  & hardie 
à précipiter  le  moment  de  la  fortune , place  tout- 
à-coup  à la  tête  de  l’Empire  étonné  de  les  voir 
franchir  d’un  feul  pas  l’immenfité  de  la  difiance , 
8c  paroître  au  bout  de  la  carrière,  avant  que  de  l’a- 
voir parcourue.  Un  autre  prodige  a frappé  l’Eu- 
rope dans  l’élévation  du  Cardinal  de  Fleury. 
S’il  marche  aux  premiers  Emplois  de  l’Etat , il  y 
marche  avec  tant  de  lenteur , qu’il  n’y  arrive  en- 
fin, que  porté,  entraîné  parle  cours  des  événe- 
mens.  Il  ne  cherche  point  les  Dignités , il  fe  con- 
tente de  les  attendre  ; il  les  attend  moins , qu’il 
n’en  eft  attendu  : il  va  moins  aux  honneurs , que 
les  honneurs  ne  viennent  à lui  : Qui  ventre  ad  di - 
gnitatem  detreüaverat , ad  ipfum  dignitas  venit. 

Pretendra-t-on  qu’il  fut  un  de  ces  hom- 
mes dont  l’ambition  profonde  8c  diffimulée , for- 
me le  tiffu,  noue  le  fil  de  fes  intrigues  à l’ombre 
8c  dans  le  filence;  s’enveloppe  dans  un  cercle 
de  projets  obfcurs , de  manœuvres  ignorées  ,*  fuit 
les  yeux  des  concurrens , fe  dérobe  à leur  péné- 
tration , 8c  n’annonce  fes  deffeins  que  par  l’éclat 
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du  fuccès  \ Dans  l’élévation  du  Cardinal  D E 
Fleury,  point  de  voiles,  de  nuages,  de  myftè- 
res.  On  voit  un  Emploi  amener  un  autre  Em- 
ploi ; une  Dignité  préparer  à une  autre  Dignité  ; 
fon  élévation  croître  par  dégrés,  avertir  la  Jalou- 
fie,  lui  donner  le  tems  de  fe  précautionner,  de 
lui  ôter  l’efpérance  de  réufiir. 

Regardera-t-on  fon  élévation  comme  un 
effet  du  hazard  \ Le  hazard , mot  vuide , inventé 
par  l’ignorance  pour  cacher  fa  honte , adopté 
par  l’impiété  pour  fe  défendre  contre  la  raifon , 
employé  par  la  malignité  timide  & politique, 
pour  cenfiirer  fans  péril  le  choix  du  Prince.  Le 
hazard  n’eff  rien;  il  ne  peut  rien  : tout  a facau- 
fe,  fon  principe.  Le  principe  de  l’élévation  du 
Cardinal  de  Fleury  , fut  le  mérite;  un  mérite 
connu,  effimé , éprouvé  ; un  mérite  qui  ne  s’é- 
lève à des  Emplois  plus  diflingués , qu’en  fe  mon- 
trant fupérieur  aux  places  qu’il  occupe. 

Je  dis  un  mérite  connu,  eftimé,éprouvé.  Après 
avoir  acquis  les  richeffes  de  la  Littérature  ; puifé 
dans  leur  fource  les  grâces  du  langage  deRome  Sc 
d’Athènes  ; percé  les  profondeurs  relpeélables  de 
la  Religion  ; l’Abbé  de  Fleur  y paroît  à la  Couç 
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avec  cette  phyfionomie  heureufe  , ce  je  ne  fçai  3 S/ 
quoi , qui  vient  des  dons  du  Ciel , que  Dieu  im- 
prime fur  le  front  de  ces  hommes  , qu’il  prépare 
aux  hautes  deflinées.  Là^  fur  ce  Théâtre  chan- 
geant 8c  mobile , où  la  fcéne  varie  à chaque  in- 
fiant,  où,  fous  les  apparences  du  repos,  régné 
le  mouvement  le  plus  rapide  ; dans  cette  région 
d’intrigues  cachées, de  perfidies  ténébreufes,  de 
méchanceté  profonde  8c  réfléchie ; où  l’on  refi 
peéle  fans  eflimer,  on  applaudit  fans  approuver, 
on  fert  fans  aimer , on  nuit  fans  haïr , on  s’offre  par 
vanité,  on  fe  promet  par  politique , on  fe  donne 
par  intérêt,  on  s’engage  fans  fincérité  , on  fe  retire, 
on  abandonne  fans  bienféance  8c  fans  pudeur  : 
dans  ce  labyrinthe  de  détours  tortueux,  où  la  pru- 
dence marche  au  hazard , où  la  route  de  la  profi 
périté  mène  fifouvent  à la  difgrace , où  les  quali- 
tés néceffaires  pour  s’avancer , font  un  obflacle 
qui  empêche  de  parvenir  ; où  vous  n’évitez  le 
mépris,  que  pour  tomber  dans  la  haine;  où  le 
mérite  modefie  efl  oublié , parce  qu’il  ne  s’an- 
nonce pas  ; où  le  mérite  qui  le  produit , efl  écarté  % 
opprimé,  parce  qu’on  le  redoute  ; où  les  heureux 
h ont  point  d’amis , puifqu’il  n’en  refle  point  aux 
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malheureux.  Là  , dès  le  premier  pas  que  l'Abbé 
DE  Fleury  fait  dans  ces  fentiers  embarraffiés , on 
croiroit  qu’il  les  a parcourus  mille  fois.  Le  Peu- 
ple qui  les  habite  depuis  l’enfance,  ne  les  connoît 
pas  fi  bien  : c’eft  que  l’expérience  ^ l’étude  , l’art , 
ne  font  nécelïàires  qu’aux  hommes  médiocres;  les 
grands  génies  naiffent  tout  ce  qu’ils  feront  : le 
tems  les  montre , il  les  développe  , il  ne  les  for- 
me pas.  D’un  coup  d’œil,  l’Abbé  de  Fleury 
perce  le  myftère  de  toutes  les  cabales,  il  faifitle 
nœud  de  toutes  les  intrigues, il  démêle  la  con- 
currence & l’oppofition  de  tous  les  intérêts.  Il 
apporte  à la  Cour  les  talens  qu’on  vient  y 
chercher  , il  n’y  prend  aucun  des  vices  quel- 
le  a coutume  de  donner.  Heureux  à joindre  la 
foupleffie , la  dextérité  du  Courtifan , avec  la  pro- 
bité de  l’honnête  homme , il  a le  don  de  plaire 
fans  empreffement , de  relpeéler  fans  baffeffe , de 
louer  fans  adulation , de  s’attacher  au  mérite,  Sc 
d’en  montrer  , de  gagner  des  amis  & de  les  con- 
ferver»  Les  fociétés  du  goût  le  plus  fin , le  plus 
délicat,  le  plus  difficile , le  reçoivent , l’appellent  * 
l’invitent.  Les  Maifons  des  Grands,les  Palais  des 
Princes,  le  Cabinet  des  Minières  s’ouvrent  à l’Ab- 


ORAISON  FUNEBRE.  iÿ 
hé  DE  Fleury  ; il  y trouve  l’eftime , l’amitié , la 
confiance.  Les  cabales  oppofées  fe  démafquent  à 
fes  yeux  , fans  craindre  ni  les  imprudences  de  l’in- 
difcrétion , ni  les  perfidies  de  l’intérêt  ; il  fe  conci- 
lie tous  les  efprits , il  obtient  tous  les  fuffrages. 

Quels  projets  n’auroit  pas  conçus  ! de  quels 
fonges , de  quels  phantômes  de  crédit  & de  pro£ 
pérités  ne  fe  feroit  pas  enivré  un  Efprit  vain  8c 
ambitieux  ! Le  Sage  fe  borne  à remplir  le  de- 
voir , il  laiffe  au  Ciel  le  foin  de  régler  la  fortu- 
ne. Elevé  à l’Epifcopat , je  vois  cet  Homme  fça- 
vant,  poli,  doux,  infinuant , les  délices  de  la 
Cour , s’enfevelir  dans  les  montagnes  de  la  Pro- 
vence. Uniquement  occupé  à maintenir  l’ordre 
dans  fon  Diocèfe , à remplir  de  l’elprit  du  Sacer- 
doce les  jeunes  Elèves  l’elpérance  du  Sanéluaire; 
à éprouver  leur  vocation  ; à veiller  fur  leurs 
mœurs  8c  fur  leurs  études  ; à pénétrer  le  fecret 
de  leurs  penchants  8c  de  leurs  inclinations  ; à en- 
courager leurs  talens , & à les  employer  ; à s’inR 
truire  des  abus , 8c  à les  retrancher  ; à prévenir  les 
périls  de  la  Foi,  8c  à les  écarter  ; à connoître  les 
befoins  de  fon  peuple , 8c  à les  foulager  ; à déraci- 
ner les  fcandales , 8c  à les  corriger  ; à réunir  les 
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Familles  divifées*  à les  fanélifier;  à rétablir  la 
décence , la  majefté  du  culte  public , 8c  à l’au- 
gmenter ; à guider  la  ferveur  cachée  à l’ombre 
du  défert  > 8c  à la  perfectionner.  Pere , Pa  fleur , il 
remplit  ces  noms  par  fa  tendreffe , 8c  par  fa  vigi- 
lance. Naïf  dans  fes  manières , fimple  dans  fes  ex- 
preflions;  vous  diriez  qu’il  n’a  point  vu  d’autre 
Peuple  ; que  ces  Montagnes  furent  fon  berceau  ; 
qu’il  ne  fçait  que  ce  qu’ elles  ont  pu  lui  apprendre. 
Ses  talens  lui  deviennent  inutiles  * il  les  oublie  3 il 
les  ignore;  l’occafion  les  demande  il  les  retrouve. 

Le  Duc  de  Savoye , après  avoir  vu  fa  Capitale 
prête  à tomber  fous  nos  armes  * devenir  par  une 
révolution  imprévuede  terme  fatal  de  nos  triom- 
phes ; entraîné  par  le  cours  de  nos  difgraces  8c 
de  fes  profpérités , pénétre  dans  nos  Provinces. 
Comment  l’Evêque  de  Fréjus  fe  comportera- 
t-il  dans  une  pofition  fi  délicate  ? Ne  craignez 
ni  les  imprudences  d’une  fermeté  trop  auflère  * 
ni  les  balfelfes  d’une  rampante  8c  timide  politi- 
que. Guidé  par  la  Sageffe  , il  portera  au  Duc  de 
Savoye  le  tribut  de  vénération  8c  de  complaifan- 
ce  que  l’on  doit  à tous  les  Thrônes  ; fidèle  à fon 
Maître*  il  ne  déshonorera  point  le  nom  François* 

pai 
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par  de  lâches  hommages  rendus  à la  fortune.  Ses 
attentions  refpedueufes  lui  attirent  les  regards  8c 
les  bontés  du  Prince  > une  noble  liberté  lui  con- 
cilie fon  eftime  : il  refufe  de  fe  dire  Sujet , 8c  il  n effc 
point  traité  en  ennemi  ; il  défarme  la  Vidoire, 
fans  fefoumettre  au  Vainqueur  : par  une  condui- 
te de  ménagemens  que  Verfailles  approuve  , par 
une  conduite  de  fermeté  à laquelle  Turin  ap- 
plaudit , il  fignale  fon  zélé  pour  fon  Roi , & fauve 
fon  Peuple  des  fureurs  de  la  guerre. 

Peuple  heureux,  8c  digne  detre  heureux, 
vous  avez  voulu  que  la  mémoire  de  ce  bienfait 
ne  périlfe  point  parmi  vous  ; qu’à  travers  l’ef* 
pace  des  liécles  , elle  arrive  à votre  dernière 
pohérité  ; que  chaque  année  ramène  le  jour  con- 
facré  à votre  reconnoilfance.  Vos  vœux  les  plus 
doux  auraient  été  remplis , fi  le  Ciel  vous  avoit 
confervé  votre  Protedeur.  Une  carrière  plus 
vafte  étoit  due  à tant  de  talens  ; le  moment  ar- 
rivoit  où  ce  mérite  fi  modefte  devoit  fe  déve- 
lopper aux  yeux  de  l’Univers , 8c  par  tous  les 
ferviees  qu’un  Sujet  peut  rendre  à fon  Roi,fè 
montrer  digne  de  tout  ce  qu’un  Roi  peut  faire 
pour  fon  Sujet. 
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LOUIS  XIV.  ce  Monarque  la  gloire  de  fon 
Peuple  St  de  fon  Siècle,  la  gloire  de  la  Religion 
St  de  l’Etat  ; plus  Héros  dans  le  déclin  des  an- 
nées St  de  la  profpérité , que  dans  le  brillant  de 
fa  jeuneffe  St  de  fes  viâoires;  dont  la  vertu 
éprouvée  par  la  difgrace , força  enfin  la  fortune 
à rougir  de  Ion  inconfiance  , lui  fit  fentir  fa  foi- 
bleffe  , lui  apprit  qu’il  11e  lui  appartient,  ni  de 
donner , ni  d’ôter  la  véritable  grandeur.  LOUIS 
XIV.  avoit  vu  paffer  comme  l’ombre  fa  nom- 
breufe  poflérité  : feul  dans  fes  Palais  immenfes, 
il  femble  fe  furvivre  à lui-même  : fes  yeux  prêts 
à fe  fermer  pour  toujours , n’apperçoivent  à la 
place  de  tant  de  fleurs  moiffonnées  dans  leur 
printems , qu’une  fleur  à peine  éclofe  , foible, 
chancellante , prefque  dévorée  par  le  fouffle  qui 
avoit  confumé , féché  tant  de  tiges  fx  fondan- 
tes. Nouveau  Joas , unique  refie  du  Sang  de 
David , arraché  au  débris  de  fon  augufle  Maifon , 
ayant  peine  à fe  faire  jour  à travers  les  mines 
fous  lefquelles  il  parut  enfeveli.  Dans  cet  Enfant 
fe  réuniffent  les  mouvemens  de  fon  cœur  Sc 
les  vues  de  fon  efprit,  les  tendreffes  d’unPere, 
St  les  projets  d’un  Roi.  O fi  du  moins  il  pou- 
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voit  par  fes  leçons  Sc  par  fes  exemples,  le  for- 
mer dans  le  grand  art  de  regner  ! Mais  le  tems 
coule , le  tombeau  s’ouvre  devant  le  Monarque, 
le  tombeau  l’attend  & le  demande  : il  penfe  donc 
à fe  remplacer  auprès  de  fon  Succeffeur.  Or  fur 
qui  tombera  le  choix  de  ce  Prince  vieilli  dans 
l’étude  & dans  la  connoiffaiice  des  hommes  : 
de  ce  Prince , dont  le  choix  des  Bolfuet  Sc  des 
Fénelon , avoit  prouvé  Sc  honoré  les  lumières? 
Il  appelle  l’Evêque  de  Fréjus  : il  lui  remet  les 
deftinées  de  fon  Sang  Sc  de  fon  Royaume. 

Ici,  ne  devrois  - je  pas  terminer  mon  dis- 
cours ? Le  fuffrage  du  Pere  Sc  les  vertus  du  Fils  ; 
LOUIS  XIV.  & LOUIS  XV.  avoir  mérité  la 
confiance  de  ce  Roi  qui  fit  la  gloire  de  la  Fran- 
ce , avoir  élevé  à la  France  ce  Roi  qui  en  fait  le 
bonheur  : entreprendre  d’ajouter  à cet  éloge , 
ne  feroit-ce  pas  l’affoiblir?  En  effet,  fi  le  plus 
noble , le  plus  heureux  effort  de  l’efprit  humain, 
efi  de  former  un  autre  efprit , que  fera-ce  d’éle- 
ver un  Prince  né  pour  le  Trône  ? 

Qu’est-ce  qu’élever  un  Prince  né  pour  le 
Trône?  G’efi:  en  qualité  de  Chrétien , imprimer 
profondément  dans  l’efprit , Sc  établir  dans  le 

Cij 


so  ORAISON  FUNEBRE. 

°t$  A cœur  d’un  jeune  Prince  , ces  grandes  & fubB- 
mes  maximes,  que  S.  Auguffin  développe  avec 
tant  de  force  dans  les  Livres  de  la  Cité  de  Dieu  : 
que  la  grandeur  des  Rois  confiée  à fe  fouvenir, 
que  Rois  pour  le  peuple  , devant  Dieu  ils  ne 
font  que  des  hommes  : Si  fe  homines  memine- 
vint  : à maintenir  les  droits  de  la  Religion  avec 
autant  de  fermeté , que  les  intérêts  de  la  Cou- 
ronne : Si  fuam  potefiatem  ad  Dei  cultum , ma- 
jeftati  ejus  famulam  faciant.  Que  le  Roi  vérita- 
blement Roi , n’eft  point  le  Prince  qui  étend  fa 
domination  ; mais  celui  qui  multiplie  les  vertus  : 
le  Prince  qui  commande  à l’Univers,  mais  celui 
qui  commande  à fes  pallions  : le  Prince  qui  lailfe 
fon  nom  dans  les  Fades  du  monde , mais  celui 
dont  le  nom  fera  écrit  dans  le  Livre  de  vie  : le 
Prince  dont  la  fortune  remplit  & prévient  les 
défirs,  mais  celui  qui  ne  veut  que  Dieu,  qui  ne 
cherche  que  Dieu,  qui  n’eft  Roi  que  pour  Dieu  : 
Si  LXeum  timent , diligunt , colunt  ; fi  malunt  eu - 
piditatibus  qiiàrn  gentibus  imper  are , taies  irnpc- 
ratores  felices  dicimus. 

Quest-CE  qu’élever  un  Prince  né  pour  le 
Trône?  C’efl;  en  qualité  de  Citoyen  vertueux 3, 
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graver  au  plus  intime  de  fon  ame , ces  principes 
immuables  d’ordre  & d’équité  , d’ou  tirent  leur 
fiabilité,  leur  invariabilité,  les  engagemens  ré- 
ciproques d’empire  8c  d’obéiiïance  , d’autorité 
8c  de  fidélité  , de  Prince  & de  Sujet  : que  les 
Peuples  font  aux  Rois , que  les  Rois  font  pour 
le  Peuple  : que  le  Prince  n’eft  pas  moins  né  pour 
obéir  à la  raifon  , que  pour  commander  aux 
hommes  ; qu’un  Maître  ians  modération  8c  fans 
équité  ne  violeroit  pas  moins  les  droits  de  la 
Société,  qu’un  Peuple  fans  fourmilion  8c  fans  fi- 
délité. 

Qu’est-ce  qu’élever  un  Prince  né  pour  le 
Trône  ? C’efi  en  Sujet  fidèle , lui  tracer  les  routes 
de  la  véritable  gloire  : lui  dire  ce  qu’on  ne  lui 
redira  jamais,  que  la  pourpre  , le  diadème  em- 
pruntent leur  plus  beau  lufire  de  l’éclat  des  ver- 
tus : que  le  mérite  feul  attire  rapplaudilfement  * 
que  la  dignité  n’arrache  que  l’adulation , plus 
flétrilfante  pour  le  Prince  qui  l’aime,  que  pour 
le  Courtifan  qui  la  prodigue. 

Quest -ce  qu’élever  un  Prince  né  pour  le 
Trône  ? C’efi  lui  former  un  mérite  , compofé  de 
toutes  les  fortes  de  mérites.  Un  Roi  a toutes  les- 
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^ efpéces  de  devoirs  à remplir  ; il  a befoin  de  tous 
les  genres  de  talens  & de  vertus  unis , rapprochés , 
confondus  dans  un  mélange  fi  parfait , que  la  ma- 
jefté  note  point  la  confiance  ; que  l’affabilité  ne 
diminue  point  le  refpeâ  ; que  l’autorité  ne  gêne 
point  la  liberté  ; que  la  bonté  n’affoibliffe  point 
la  vigueur  du  commandement  ; que  la  jufiice 
ne  captive  point  la  clémence  ; que  la  douceur 
n’enhardiffe  point  à l’efpérance  de  l’impunité  ; 
que  la  valeur  ne  trouble  point  le  repos  du 
monde  ; que  l’amour  de  la  paix  ne  laiffe  point 
périr  les  intérêts  8c  la  réputation  de  l’Etat;  que 
îa  vivacité  ne  précipite  point  l’exécution  des 
projets  ; que  la  fagefie  ne  perde  point  les  mô- 
me ns  rapides  qui  décident  le  fort  des  Empires. 
Que  fçai-je  1 Pour  regner,  il  faut  toutes  les  quali- 
tés de  l’efprit  8c  du  cœur.  En  faut-il  moins  pour 
infiruire  un  Prince  à regner  1 Je  n’oferois  le  dire  ; 
il  efi  peut-être  auflî  difficile  de  former  un  grand 
Roi , que  de  l’être. 

Et  s’il  efi;  fi  difficile  d’élever  un  Prince  né  pour 
le  Trône,  qu’efi-ce  qu’élever  un  Prince  déjà  Roi? 
Théodofe  rendoit  les  Arcadius , les  Honorius 
Toupies  aux  leçons  d’Arféne.  Une  parole,  un  re- 
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gard  de  L O U I S XIV , ce  Roi  autant  Roi  dans  3^ 
fa  Famille  que  dans  fon  Royaume , fecondoit  le 
génie  des  Bofluet  & des  Fénelon.  Un  enfant , que 
le  Trône  attend , n’ignore  pas  qu’il  a un  Maître  : 
un  enfant*  qui  occupe  le  Trône , ignore-t-il  qu’il 
eft  Roi?  Je  ne  fçai  quel  cri  du  cœur  & des pair 
fions  l’avertit  de  la  grandeur  ; il  la  fent  avant  que 
de  la  connoître.  Trop  prompte  élévation  d’un 
Prince,à  quels  périls  n’expofez-vous  pas  fa  vertu? 
Quel  elprit  réunira  affez  de  lumières  ; de  fagefie  , 
de  prudence,  de  circonfpeâion  , de  dextérité, 
pour  reprendre  fon  Roi , fans  lui  déplaire  ; pour 
le  contredire  fans  l’irriter  ; pour  concilier  la  fer- 
meté avec  la  complaifance , l’autorité  avec  le  refi 
pe& , le  tonde  Maître  avec  la  foumiffion  de  Sujet? 

Tandis  que  je  trace  ce  portrait,  chacun  de 
vous  nomme  l’Evêque  de  Fréjus.  Vous  le  voyez 
tel  qu’on  le  vit  auprès  de  notre  jeune  Monarque. 

Ce  ne  fut  point  cette  éducation  foible  , timide , 
qui  amollit , qui  énerve  lame  ; qui  livre  le  cœur  à 
fes  défirs , l’humeur  à fes  faillies , l’imagination  à 
fes  délires , l’efprit  à fon  inconftance  ; qui  unique- 
ment attentive  à plaire , 11’ofe  ni  montrer  la  rai- 
fon , ni  perfiiader  le  devoir  ; & ne  rougit  pas  d’a- 


24  ORAISON  FUNEBRE, 
chetter  la  faveur  d’un  Augufte  Elève  aux  prix  de 
lès  vertus  Sc  defon  mérite.  Vous  vous  fouvenez 
des  acclamations  dont  retentit  l’Europe , à la  vûe 
du  Roi  dans  la  plus  tendre  jeuneffe , dans  les  pré- 
mices Sc  comme  l’eiïai  de  fon  régné.  Déjà  modèle 
de  piété , de  douceur , de  difcrétion , de  ce  mérite 
que  l’Ecriture  regarde  comme  le  mérité  propre 
des  Rois  ; ce  fonds  de  fageffe  Sc  de  prudence , mé- 
rite de  Fefprit  ; ce  fonds  de  bonté  Sc  d’humanité, 
Ct  mérite  du  cœur  : Prudent iam  multam  nimis  & 
latitudinem  cor  dis. 

Ce  ne  fut  point  cette  éducation  fombre,  fa- 
rouche , auflère , dont  les  pefantes  Sc  chagrines 
leçons  éteignent  le  feu  de  l’imagination , flétrif- 
fent  les  grâces  de  l’efprit , irritent  l’adlivité  de? 
pallions.  Ce  fut  ce  talent  inimitable  d’ôter  aux 
préceptes  leur  fécherelfe , leur  aridité  ; d’occu- 
per l’efprit  fans  le  fatiguer , de  le  fixer  fans  le  con- 
traindre , de  l’inviter  par  l’attrait  du  plailîr , de 
l’attirer  par  le  goût  de  la  nouveauté , de  le  rem- 
plir du  défîr  de  fçavoir  ce  qu’on  veut  lui  appren- 
dre , d’infinuer  plûtôt  que  d’enfeigner  : de  don- 
ner à fes  difcours  de  famé , de  la  vie , du  fenti- 
ment. 


Ce 
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Ce  ne  fut  point  cette  éducation  de  fageffe 
mondaine  8c  prophane , qui  ne  laiffe  rien  ignorer 
à un  Prince,  excepté  ce  qu’il  lui  importe  da- 
vantage de  fçavoir  ; les  maximes , les  principes 
de  fa  Religion.  Dirai-je  que  l’Evêque  de  Fréjus 
étoit  intimement  pénétré  , convaincu  de  la  véri- 
té , de  la  divinité,  de  la  fainteté  de  la  Foi  Chré- 
tienne ? Grand  Dieu , à quels  tems  nous  avez- 
vous  réfervés , fi  ce  font-là  des  traits  qui  doivent 
entrer  dans  fon  éloge  ! Il  eut  mille  vertus  qui  fi- 
rent honneur  à fon  fiécle  : qu’il  efl  trifle  que  les 
vices  8c  la  perverfité  de  fon  fiécle  augmentent 
le  prix  8c  le  mérite  de  fes  vertus  ! Siècle  mal- 
heureux , où  l’ignorance  8c  l’orgueil  boivent  à 
l’envi  le  poifon  de  l’impiété  dans  la  coupe  de 
fédudion  , que  leur  préfentent  les  pallions  8c 
la  volupté  ! Siècle  d’aveuglement  8c  de  ténèbres 
fatales , où  l’efprit  entraîné  par  l’appas  impérieux 
8c  trop  enchanteur  d’une  fauffe  liberté , aime  à fe 
plonger  dans  l’abîme  fans  fond  des  fpéculations 
vagues  8c  téméraires  ; à s’égarer  dans  un  laby- 
rinthe de  fophifmes  captieux , où  il  veut  fe  perdre 
8c  ne  fe  retrouver  jamais  ! L’Evêque  de  Fréjus  en 
redouta  le  péril  de  la  contagion.  Il  fçavoit  que 
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Âoo  les  interets,  les  cupidités  de  la  Cour  conjurent 
contre  les  vertus  & contre  la  Religion  du  Prince. 
Avec  quel  foin  ne  s’appliqua-t-il  donc  pas  à lui 
peindre  l’irréligion  avec  fes  véritables  couleurs! 
à la  lui  montrer  telle  qu’elle  eft  : inquiétude 
dans  l’elprit , indocilité  dans  la  raifon , attrait  de 
libertinage  dans  le  cœur , délir  de  l’impunité  dans 
les  pallions  ; favorable  au  vice  quelle  rend  libre 
de  crainte  ; trille  pour  la  probité  , quelle  lailfe 
fans  elpérance  : amas  bizarre  d’opinions  flottantes 
& incertaines  , que  l’honnête  homme  ne  peut 
adopter,  fans  fe  mettre  dans  la  néceflité  de  rougir 
bientôt,  ou  de  fon  cœur  corrompu  par  fes  per- 
fualions , ou  de  fes  vertus  contredites  par  fon  fyR 
terne  ! Combien  de  fois  lui  repréfenta-t-il  que  la 
Religion  efl  le  plus  ferme  appui  de  l’autorité , 
le  foutien  des  loix,  l’ame  de  l’Etat;  que  pour 
a/furer  la  félicité  commune,  il  lufliroit  de  don- 
ner aux  Peuples  des  Maîtres  ; de  donner  aux 
Princes  des  Peuples  formés  à l’Ecole  de  la  Re- 
ligion !...  Que  d’immortelles  aéiions  de  grâces 
foient  rendues  à la  Providence  î Nous  avons  un 
Roi  qui  aime  la  Religion , comme  Chrétien  ; 
qui  aime  la  Religion,  comme  Roi.  Mife  dans 
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tout  Ton  jour  par  une  main  fi  habile,  la  Reli-  ^ ° 
gion  plût  au  jeune  Monarque  ; il  lui  ouvrit  fon 
ame.  La  Religion  donne  les  qualités  du  cœur; 
avec  la  Religion  entrèrent  la  reconnoiffance  , 
la  confiance , l’amitié. 

L’a  mitie’!  Et  je  parle  d’un  Roi  ! Jufqu’à 
nos  jours,  le  Trône  trop  ouvert  aux  pallions, 
avoit  paru  inaccefiible  au  fentiment.  On  plai- 
gnoit  la  condition  des  Princes  ; environnés 
de  gloire  & d’opulence , ils  pouvoient , ils  dé- 
voient envier  le  fort  de  l’homme  obfcur,  con- 
damné à ramper  dans  la  poufliére.  Si  celui  - ci 
goûte  les  douceurs  de  la  pure  & naïve  amitié, 
n’efi-il  pas  aiïez  vengé  des  outrages  de  la  fortune  ? 

Au  lieu  que  le  plus  grand  Monarque , fans  amis, 
vivra  fans  plaifirs.  Que  les  Princes  n’accufent  plus 
leur  rang , leur  dignité  ; ils  n’ont  à fe  plaindre  que 
de  leur  cœur.  Il  étoit  réfervé  à LOUIS,  d’ap- 
prendre aux  Rois , que  l’amitié  n’efi  point  une 
vertu  qui  les  aviliffe  ; quelle  neft  point  un  bon- 
heur que  le  Ciel  leur  refufe.  Il  étoit  réforvé  à l’E- 
vêque de  Fréjus , d’apprendre  aux  Peuples  qu’un 
Sujet  peut  alpirer  à gagner  le  cœur  de  fon  Maître. 

Noble  & illuftre  récompenfe!  Elle  remplif- 
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foit  les  vœux  de  l’Evêque  de  Fréjus  ; elle  ne 
fuffifoit  pas  à la  reconnoiffance  du  Monarque,, 
Appelle  au  Confeil , honoré  de  la  pourpre  Ro- 
maine , chargé  de  veiller  fous  les  ordres  du  Prin- 
ce au  bonheur  de  l’Etat  ; pour  comble  de  proF 
pérités , le  Cardinal  de  Fleury  ne  doit  l’eF 
time , la  confiance  du  Roi  qu’à  fon  mérite  Sc  à 
fes  vertus  ; il  ne  doit  fon  élévation  qu  à l’eftime  Sc 
à la  confiance  du  Roi  ; de  ce  Roi  profond  dans 
fes  deffeins,  impénétrable  dans  fes  projets  * conf- 
iant dans  fes  réfolutions  ; de  ce  Roi  dont  l’efprit 
jufte , fage  ferme , aélif,  pénétrant , foutient  fans 
embarras  le  poids  des  affaires  , préfide  fans  trou- 
ble Sc  fans  agitation , au  détail  immenfe  d’un 
grand  Empire  ; de  ce  Roi  que  nous  voyons  bra- 
ver, dédaigner  les  efforts  de  l’Europe  conjurée  y 
auffi  éloigné  de  craindre  la  guerre  par  moleffe , 
que  de  F aimer  par  ambition.  Ah  ! que  d’autres 
régnés  aient  emprunté  leur  gloire  du  génie  des 
hommes  appellés  à l’adminifiration  des  affaires 
publiques  : ici  ce  font  les  qualités  du  Monarque 
qui  font  la  gloire  du  Miniftre.  Le  mérite  du  Maî- 
tre annonce  le  mérite  du  Sujet.  Moins  le  Cardi- 
nal de  Fleury  fut  néceffaire,  plus  il luiferabeau 
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qu’un  fi  grand  Roi  l’ait  cru  utile  au  bien  de  fon 
royaume. 

Retournez  donc  , Messieurs  , retournez 
maintenant  fur  les  pas  du  Cardinal  de  Fleury. 
Je  viens  d’ouvrir  à vos  yeux  les  fentiers  dans  lef 
quels  il  a marché.  Loin  d’y  appercevoir  les  mou- 
vemens , les  manèges , les  intrigues  de  l’ambition 
avide  8c  inquiète  , vous  n’y  verrez  que  le  mérite 
éprouvé  dans  les  emplois  les  plus  délicats  5 figna- 
lé  par  les  fervices  les  plus  importans,  modede 
paifible , tranquille , content  de  ce  qu’il  ed  ; fans 
empreifement  pour  parvenir  à ce  qu’il  n’ed  pas* 
s’élever  à une  fortune  j,  ouvrage  de  la  feule  ver- 
tu , marquée  de  l’empreinte  8c  du  fceau  de  la  Sa- 
ge de.  Venerunt  mihi  omnia  bona  pariter  cum  illâ , 
0t  innumerabilis  honejtas  per  manus  illius . Inf* 
truits  de  la  route  que  tient  le  Sage  pour  arriver 
aux  honneurs  ; apprenez  de  l’exemple  du  Cardi- 
nal de  Fleury  , comment  le  Sage  rend  fes  hon- 
neurs utiles  à la  Patrie  par  fes  talens,  8c  par  l’ufa- 
ge  de  fes  talens* 
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Quelque  difficile  quil  foit  d’arriver  aux  pre- 
miers emplois  avec  l’eftime  St  rapplaudiffement 
des  Peuples,  il  eft  encore  plus  difficile  d’y  foute- 
nir  que  d’y  apporter  une  grande  réputation.  Ho- 
noré de  la  confiance  du  Roi,  le  Cardinal  de 
Fleury  ne  tarde  pas  à juffifier  le  choix  du  Prince 
par  fes  talens  ; par  les  talens  les  plus  utiles , les  plus 
néceffaires  au  bonheur  & à la  profpérité  de  l’Etat. 

Tels  que  paroiffent  dans  l’ordre  de  la  litté- 
rature, ces  Génies,  autant  au-deffius  de  l'Hom- 
me d’efprit , que  l’Homme  d’efprit  eft  au-def- 
fus  du  Peuple  ; ces  Hommes  dont  l’imagina- 
tion vive  , féconde , élevée , enfante  fans  peine 
ces  tours  heureux,  ces  réfîéxions  fines  St  déliées , 
ces  traits  hardis , ce  grand , ce  touchant , ce  fubli- 
me  qui  ravit , qui  paffionne  ^ qui  tranlporte , qui 
enchante  ; les  grâces  de  leur  ftyle , grâces  fimples 
St  naïves , grâces  nobles  St  élevées,  ont  toute  la 
parure , tous  les  ornemens  de  l’Art , elles  n’en  ont 
point  la  contrainte  St  la  fervitude  ; rien  ne  fent 
l’effort , le  travail.  Tel  dans  l’ordre  des  Intelligen- 
ces deftinées  à manier  lçs  refforts  des  Etats , tel  pa- 
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rut  le  Cardinal  de  Fleury.  Les  projets  fe  préfen- 
tent  à lui  difcutés , pour  ainfi  dire,  & concertés; 
les  affaires  débrouillées  & développées,  les  difli- 
cultés  éclaircies  & lurmontées.  On  l’a  vû  fans 
étude , fans  préparation , dider  les  Dépêches  les 
plus  importantes , avec  une  abondance , une  lue- 
celfion  fi  rapide  d’idées  ; avec  une  précifion  & une 
juflefle  d’expreflion  ; avec  un  enchaînement,  un 
tiflii  fi  ferré  de  faits  de  de  raifonnemens , qu’il 
fembloit  lire  une  Dépêche  approfondie  , châ- 
tiée , mefurée  dans  le  loifir  de  l’attention  la  plus 
réfléchie.  Un  événement  imprévû  l’interrompt 
dans  le  cours  de  fon  ouvrage  ? Il  fe  prête  à un 
nouvel  objet  , fans  quitter  le  premier  ; fon  ef- 
prit  s’étend  félon  la  néceflîté  des  conjondu- 
res;  les  idées  fe  multiplient,  fans  fe  confondre; 
ou  plutôt , il  abandonne  les  premières  idées  ; il 
ne  penfe  point  à les  fixer,  parce  qu’il  ne  craint 
point  de  les  perdre  : rendu  à lui-même , il  rentre 
dans  la  route , fans  être  obligé  de  retourner  fur 
fespas,  fans  être  expofé  au  péril  de  redire  ce  qu’il 
a dit , ou  d’omettre  ce  qu  il  n’a  pas  dit. 

Ce  qui  coule  avec  tant  d’impétuofité,  ne  fuira- 
t-il  point  avec  la  même  vîteife  ? Non,  Messieurs; 
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rien  ne  conte  au  Cardinal  de  Fleury,  rien  ne 
lui  échappe.  Sa  mémoire  fouple , prompte  à re- 
cevoir les  traces , fidèle  à les  conferver , exa&e 
à les  repréfenter , ignore  les  différences  du  pré- 
fent  Sc  du  paffé  ; il  voit  encore  ce  qu’il  a vû , il 
entend  ce  qu’il  a entendu , il  répond  ce  qu’il  a ré- 
pondu ; ce  qui  aura  péri  dans  votre  fouvenir , de 
vos  prétentions , de  vos  intérêts,  de  vos  motifs, 
de  vos  démarches , vous  le  retrouverez  dans  l’efi- 
prit  du  Cardinal  de  Fleury  : ce  qu’il  a fçu  une 
fois , il  fera  toujours  en  état  de  l’apprendre  au 
Maître  qui  le  lui  a enfeigné. 

DE-là  cette  paix , ce  calme , cette  tranquillité, 
dont  l’impreffion  riante , douce , aimable  fe  ré- 
pandoit  au-dehors.  Des  projets  formés,  arran- 
gés par  une  lente  Sc  fombre  méditation , laiffent 
dans  l’air , dans  les  manières  la  trace,  Sc  comme  le 
contre-coup  des  efforts  pénibles  dont  ils  font  le 
fruit.  L’ame  épuifée  retombe  fur  elle -même, 
n’ayant  plus  affez  de  force , de  mouvement , Sc 
de  vie  pour  fortir  de  l’abîme  de  fes  rêveries  pro- 
fondes. Vit-on  dans  le  Cardinal  de  Fleury  cet 
air  de  recueillement  trifie  Sc  farouche , de  diffrac- 
tions inquiètes , d’attention  chagrine  Sc  laborieu- 
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fe  , partage  des  hommes  bornés  qui  font  toujours  ^ 
à leurs  penfées  , parce  qu’ils  ne  penfent  jamais 
avec  affez  de  force  8c  de  netteté  ? A quelque  inf- 
tant  que  vous  approchiez  du  Cardinal  de  Fleu- 
ry, fi  vous  ne  cherchez  que  l’Ami,  le  Citoyen; 
le  Minifire , l’Homme  d’Etat  a difparu  : tranquil- 
le, il  fe  prêtera  à l’enjouement  de  la  conver- 
fation , aux  amufemens  de  la  Littérature , au  dé- 
tail des  nouvelles , des  événemens  publics  & par- 
ticuliers , comme  s’il  avoit  à prévenir  l’ennui , ou 
à remplir  les  vuides  d’une  vie  inutile  & défoc- 
cupée. 

DE-là  cette  force , cette  vigueur  confiante  8c 
inaltérable  de  l’efprit  8c  de  la  fanté.  Dans  ces  pla- 
ces élevées,  on  fuccombe  promptement  : Omnis  Ecckj. 
potentatûs  brevis  vita.  Situés  au  fommet  de  la 
montagne , ces  arbres  fans  ceffe  agités  par  l’ora- 
ge 8c  la  tempête , bientôt  déracinés , couvrent  la 
terre  de  leurs  débris  ; l’effort  continuel  mine  , 
confirme , 8c  tarit  dans  les  veines  la  fource  de  la 
vie.  Maître  dans  le  grand  art  de  fe  donner  fiiccef- 
fivement  au  travail  8c  au  repos , de  prendre  8c  de 
quitter  au  gré  de  fes  défirs  le  férieux  des  projets 
& des  affaires  ; le  Cardinal  de  Fleury  éprouvoit 
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1 0 la  vérité  de  ces  paroles  de  l’Ecriture  : Que  le  fom~ 
meil  de  l’homme  confbmmé  dans  la  fagelfe  , eft 
un  fommeil  doux  , paifible  ; un  fommeil  de  famé 
autant  que  du  corps  ; un  fommeil , qui , avec  le 
Trov.  c.  3.  fang,  ranime  8c  renouvelle  l’efprit  : Quiefces , & 
fuavis  erit  fomnus  mus . Audi  l’avons-nous  vû 
porter  jufques  dans  l’âge  le  plus  avancé , le  feu 
de  la  jeuneffe , les  faillies  de  l’imagination  ; les 
Trov.  c.  17.  fleurs  du  printems  au-delà  de  l’automne  : Ani- 
mus  gaudens  œtatem floridamfacit.  Pour  lui,  le 
tems  couloit , fans  lailfer  de  veflige  de  fon  palfa- 
ge  ; chaque  jour  lui  rendoit , lui  rapportoit  ce  que 
lui  avoit  enlevé  le  jour  qui  avoit  précédé.  Il 
nous  avoit  prefque  accoutumés  à douter,  s’il n’é- 
toit  point  excepté  de  la  loi  commune  : 8c  après 
une  vie  li  longue , fa  mort  a eu  tout  le  furprenant 
Gtnef.c. 25.  d’un  prodige  : Mortuus  ejt  in  feneEtute  bonâ . 

ÜE-là  ce  fecret  impénétrable.  Trop  fouvent 
les  Hommes  d’Etat,  les  plus  défians,  les  plus  at- 
tentifs , fe  laiflent  deviner , s’ils  ne  fe  montrent 
pas  ; ils  indiquent  leur  fecret , s’ils  ne  le  révélent 
pas  ; on  lit  leurs  projets , leurs  craintes,  leurs  elpé- 
rances  dans  leurs  regards , jufques  dans  leur  fi- 
lence:  ils  ne  difent  rien,  8c  ils  ne  cachent  rien. 
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En  vain  vous  chercherez  fur  le  vifage  du  Cardi- 
nal de  Fleury  le  fecret  de  l’Etat.  A juger  de  la  fi- 
tuatiqn  du  vailfeau  par  la  manœuvre  du  Pilote , 
il  vogue  fur  une  Mer  que  ne  trouble  pas  le  fouffle 
le  plus  léger  ; il  eft  entraîné  doucement  par  le 
cours  d’un  fleuve , qui  roule  fes  eaux  avec  un 
mouvement  uniforme.  Ce  que  le  Cardinal  de 
Fleury  veut  dérober  aux  foupçons,  aux  con- 
jectures de  la  curiofité , il  l’oublie  , fans  l’oublier  : 
fa  mémoire  s’ouvre  pour  le  recevoir  ; elle  fe  re- 
ferme , pour  ne  le  rendre,  que  lorfqu’il  le  deman- 
dera. Ainfi  déchargé  du  poids  du  fecret , il  n’é- 
prouve ni  le  péril  de  le  dire , ni  l’embarras  de  le 
taire. 

DE-là  cette  étendue,  cette  variété  infinie  de 
connoiiïances.  Commerce , finance,  guerre , ma- 
rine, juflice,  religion,  fon étions  Sc  prérogatives 
des  Charges , droits  du  Prince  Sc  du  Peuple , il 
étoit  obligé  de  veiller  fur  tout  ; il  le  fçavoit , com- 
me il  convient  de  le  fçavoir  dans  ces  premières 
places , où  l’efprit  de  détail  ceiïe  d’être  efprit  Sc 
raifon  ; il  le  fçavoit  par  les  grands  principes  , par 
les  vûes  générales.  Ce  qu’il  lui  importoit  davan- 
tage de  fçavoir,  qui  le  fçût  autant,  Sc  fi  bien  que 
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lui  ? Pefer  les  forces  relpeélives  des  Etats , difcuter 
les  intérêts  des  Princes  , étudier  leurs  prétentions , 
démêler  leurs  rivalités  & leurs  jaloufies,  percer  les 
voiles  dont  ils  couvrent  leurs  ambitieufes  démar- 
ches; pofféder  à fond  les  mœurs , les  penchans, 
le  caraélère,  le  génie  des  Nations  , jufqu’aux 
noms , aux  talens , à la  capacité  des  Particuliers 
diflingués  dans  chaque  état.  On  diroit  du  Cardi- 
nal de  Fleury  * qu’il  habita  toutes  les  parties  de 
l’Europe,  qu’il  fut  élevé  dans  toutes  les  Cours, 
qu’il  a traité  avec  tous  les  Miniflres , qu’il  a en- 
tretenu tous  les  Sçavans , qu’il  a affilié  à tous 
les  Confeils.  L’Ambaffadeur  arrivé  à Verfaiiles, 
doute  en  quelque  façon  s’il  a quitté  Rome , Vien- 
ne , Londres , Madrid  ; s’il  parle  à un  des  Minis- 
tres de  Ion  Prince , ou  au  Minihre  du  Roi  auprès 
duquel  on  l’envoie.  Et  cette  fciencela  plus  né- 
celfaire , cependant  fi  rare  dans  ceux  qui  fçavent 
le  plus,  la  fcience  des  hommes , ne  fut-elle  pas 
la  fcience  du  Cardinal  de  Fleury  ? Un  moment 
de  converfation  , converfation  en  apparence, 
vague  , indifférente , il  a percé  les  replis  les  plus 
frov.c  20.  Secrets  de  votre  cœur:  Sicut  aqiia  profunda , fie 
confilium  in  corde  viri  : fed  homo  fapiens  exhaii- 
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rut  illud.  Egalement  habile  à cacher  fes  pro- 
jets , & à pénétrer  vos  defleins  ; peut-être  point 
d’homme  moins  connu  que  le  Cardinal  DE 
Fleury;  point  d’homme  qui  connût  mieux 
les  autres  hommes. 

A tant  de  talens  de  l’efprit  St  du  génie , ajou- 
tez les  talens  deraifon  pure  St  éclairée , de  vraie 
St  de  faine  politique  ; ce  talent  fans  lequel  les 
talens  ne  font  rien , celui  de  les  employer  St  de 
les  rendre  utiles  à la  Patrie.  Quel  Miniftre  fe 
montra  jamais  fi  dévoué  à la  félicité  publi- 
que! A peine  le  Roi  a déclaré  qu’il  veut  gou- 
verner lui- même  fon  Royaume  par  les  con- 
feils  de  l’Evêque  de  Fréjus  ; l’efprit  de  dou- 
ceur , de  modération , préfide  à la  deftinée  de 
l’Empire  , St  à la  fortune  du  Citoyen.  Les  det- 
tes de  l’Etat , dettes  les  plus  anciennes , det- 
tes fouvent  rebutées  , enfin  oubliées  , font 
acquittées  avec  le  fcrupule  de  la  plus  exaâe 
religion.  La  confiance  renaît , l’argent  circule. 
Que  de  projets  imaginés,  St  exécutés  pour  li- 
bérer les  Fonds  publics  , fans  prendre  fur  le 
Particulier  ! Nulle  variation  dans  les  Mon- 
noies  ; cet  article  fi  délicat,  l’objet  de  tant  de 
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remontrances , de  vœux  , de  defirs , qu’on  avoic 
prefque  ceffé  de  fouhaiter  , parce  qu’on  n’ofoit 
l’efpérer,  dans  le  cours  de  tant  d’années,  dans 
des  conjonctures  fi  critiques  ne  foudre  aucune 
atteinte.  Le  Commerce  ferepofe  fur  une  bafe, 
fur  un  appui  immobile  ; la  fraude  n’a  plus  d’ef- 
pérances , la  bonne-foi  plus  de  craintes  8c  de 
terreurs.  L’Officier  , le  Soldat  ne  font  plus 
fatigués  par  les  lenteurs  d’un  payement  trop 
différé  : les  différens  Corps  de  l’Etat  font  main- 
tenus dans  leurs  droits  8c  dans  leurs  préroga- 
tives , renfermés  dans  leurs  bornes  8c  leurs  IL 
mites , unis  par  les  liens  de  la  concorde.  Si 
quelque  agitation  imprévue  menace  de  trou- 
bler l’harmonie,  de  déranger  l’équilibre;  en- 
tre les  mains  du  Cardinal  de  Fleury,  le 
tonnerre  gronde , il  s’annonce  par  des  lueurs 
foibles  8c  fugitives  ; auffi-tôt  il  fe  taît.  Le  Car- 
dinal de  Fleury  ne  cède  pas,  il  ne  plie  pas  ; il 
prend  une  autre  route  pour  arriver  au  même 
terme  , il  n’emploie  que  la  perfuafion , 8c  il 
réuffit.  Le  mouvement  de  l’autorité  eft  fi  doux , 
fi  imperceptible, qu’on  ne  le  fent  pas;  il  ejfitû 
fort, fi  puiffant , qu’on  ne  réfifte  pas. 
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Pour  peindre  8c  caraélérifer  le  génie  & les 
talens  d’un  homme  d’Etat,  n ai-je  donc  à vous 
préfenter  que  la  fombre  uniformité  d’une  ad- 
miniération  fi  paifible  1 Ah  ! Messieurs  , le 
Cardinal  d E Fleury  n’enviera  point  à des  Mi- 
nières avides  de  réputation , l’avantage  de  fe  fi- 
gnaler  par  des  projets  tumultueux , par  des 
defleins  hardis , par  de  vaftes  entreprifes  ; de 
mettre  fur  le  Théâtre  du  Monde,  des  fcénes  in- 
térelfantes,dont  ils  feront  les  Aâeurs  8c  les  Au- 
teurs ; d’imiter  ces  torrens , ces  incendies,  qui 
lailfent  le  fouvenir  de  leur  paffage,  dans  les  dé- 
bris 8c  les  ruines  des  Empires.  On  l’a  dit , heu- 
reufe  la  Nation,  dont  les  Faèes  n’amuferont 
point  la  poèérité  par  le  récit  des  fanglantes  ré- 
volutions ! J’ajoute  ,•  véritablement  grand  8c 
digne  d’un  amour  éternel  le  Minière,dont  l’hif- 
toire  ne  formera  les  Politiques,  que  dans  l’art  de 
rendre ’Jes  Peuples  heureux!  Il  faut  l’avouer, 
l’entretien  d’une  longue  Paix,  n’attire  point  les 
acclamations,  les  applaudiffemens  populaires; 
la  Nation  jouit  de  fon  bonheur,  fans  l’apperce- 
voir  : la  Paix  eft  la  fanté  de  l’Etat  ; on  n’y  penfe 
que  dans  la  triée  néceflité  de  la  regretter  après 
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Tavoir  perdue.  Le  Cardinal  de  Fleury  ne  con- 
noît  point  cet  amour  de  la  faulTe  gloire , le  foi- 
ble  , difons  mieux , la  petitelTe  des  grands  Hom- 
mes. Que  lui  importe  que  fes  talens  foient 
ignorés  ? Il  fouhaite  que  le  bonheur  de  l’Etat 
les  rende  inutiles. 

Loin  d’être  inutiles , combien  n’étoient-ils 
pas  néceffaires  ? Cette  longue  Paix  qui  les 
obfcurcit  aux  yeux  du  vulgaire , combien  les 
reléve-t-elle  aux  yeux  du  Sage  ? En  effet  , 
prenez  garde  : ce  grand , ce  puiffant  génie , 
que  l’équitable  pofférité , regardera  comme  le 
premier  Auteur  de  nos  viéloires  & de  nos  con- 
quêtes ; qui  fçait  s’il  ne  lui  en  auroit  point 
coûté  davantage  de  conferver  nos  profpérités , 
que  de  les  préparer  ï Dès  que  vous  vous  éle- 
vez fur  les  ruines  d’une  puiffance  trop  redou- 
tée, vous  devenez  l’objet  des  terreurs,  vous 
fuccédez  aux  haines  qu’elle  infpiroit.  L’inté- 
rêt politique  fépare  ce  qu’il  avoit  uni;  il  avoit 
armé  les  Nations  en  votre  faveur , afin  d’em- 
pêcher votre  chute  ; il  les  arme  contre  vous, 
afin  de  prévenir  vos  deffeins.  De-là,  dans  tous 

^es  fiécles , ce  flux  8c  ce  reflux  de  Monarchies , 

élevées 
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élevées  8c  abaiffées  , maintenues  8c  boule- 
verfées  , par  les  efforts  des  peuples  réunis  , 
d’abord  pour  les  défendre  , enfuite  pour  les 
détruire.  De-là,  la  folution  de  ce  problème 
de  politique,  que  les  Empires  commencent  de 
toucher  à leur  ruine,  dès  qu’ils  arrivent  à une 
profpérité  trop  brillante  , 8c  que  l’inftant  de 
leur  gloire  amène  le  moment  de  leur  déca- 
dence. Or  fous  LOUIS  XIII.  la  Maifon  d’Au- 
triche menaçoit  l’Europe  d’une  fervitude  pro- 
chaine ; fous  LOUIS  XV.  l’ambition  féconde 
en  impoflures , afin  de  parvenir  à la  réalité  d’un 
pouvoir  funeffe  à l’Europe  , nous  en  prêtoit 
le  phantôme  odieux  : Je  vous  demande  main- 
tenant où  fe  déploie-t-elle  davantage , la  for- 
ce , faâivité,  la  fublimité  de  l’intelligence  8c 
du  génie  ? à ménager  des  ligues  , ou  à les  em- 
pêcher; à raffembler  les  nuages  & les  vapeurs 
pour  en  former  l’orage , ou  à les  difiiper  ; à ex- 
citer les  défiances,  ou  à les  prévenir;  à allumer 
les  jaloufies , ou  à les  éteindre  ; à foulever  l’Eu- 
rope  contre  les  héritiers  de  P H I L I P P E IL  ou 
à lui  faire  oublier  les  fuccès  de  LOUIS  XIV. 

8c  aimer  la  puiifance  de  LOUIS  XV. 
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Parcourez  , Messieurs  , parcourez  en 
efprit  les  Annales  de  la  Monarchie , que  d’é- 
poques glorieufes  à la  France  ! en  trouverez- 
vous  une  qui  égale  la  pompe , la  fplendeur  du 
fpeélacle  que  nous  offrit  le  Congrès  de  Soif- 
fons  ? Rome  en  vit  un  pareil  ; elle  mit  ce 
Jour  au  nombre  de  fes  plus  beaux  jours  : mais 
Rome  s’attiroit  par  la  crainte , l’hommage  force 
des  Nations  épouvantées  8c  tremblantes  fur  le 
péril  trop  prochain,  de  devenir  la  proie  de  fes 
violentes  8c  tyranniques  ufurpations.  Les  Am- 
balfadeurs  des  Puiffances  de  l’Europe , accou- 
rent en  France  ; un  autre  attrait  les  guide , bat- 
trait de  l’eftime  8c  de  la  confiance.  Plus  de  ces 
jaloufies , de  ces  délicateffes  de  préféance.  Le 
Cardinal  de  Fleury  femble  moins  affilier  à 
cette  augulte  Affemblée , comme  Ambaffadeur 
Plénipotentiaire  de  France , qu’y  préfider  com- 
me Chef  du  Sénat  de  l’Europe.  Plus  de  ces; 
défiances  ennemies  de  l’union  8c  de  la  concor- 
de entre  les  Peuples.  Chaque  Nation  lui  confie 
le  fecret  de  fes  vûes  , de  fes  delfeins , de  fes 
craintes  , de  fes  efpérances.  Le  Roi  l’appelle 
auprès  de  fa  perfonne  i les  Miniltres  étrangers* 
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le  fuivent.  Quel  nouveau  genre  de  gloire  pour 
la  France  ! toujours  redoutée , il  ne  lui  man- 
quoit  que  d’être  aimée.  Les  voilà  donc  les  Am- 
balfadeurs  de  tant  d’Etats , les  voilà  réunis  à 
l’ombre  de  ce  Trône  , dont  au  commence- 
ment du  fiécle  , ils  avoient  conjuré , prefque 
efpéré  la  ruine  ; non-plus  pour  pénétrer  fes 
vûes,  pour  fe  précautionner  contre  fes  delfeins  -, 
pour  répandre  dans  leur  patrie , la  haine  & la 
terreur  du  nom  François  : mais  pour  recevoir 
de  plus  près  des  confeils  vrais  & défintérelfés  ; 
pour  annoncer  à l’Univers  que  le  Ciel  a donné 
à la  France,  un  Roi  né  pour  le  bonheur  de  tous 
les  Royaumes  ; que  le  Ciel  a donné  à la  France , 
unMinifire  digne  defonRoi.  Trop  heureufe  la 
terre , fi  elle  avoit  toujours  de  femblables  Rois , 
fi  elle  avoit  toujours  de  pareils  Minifires  ! la 
terre  fçauroit-elle  joüirde  fon  bonheur  ÎSçau- 
roit-elle  le  conferver  ? Efi-il  des  digues , que 
ne  franchise  la  licence  & l’audace  des  pallions  ? 
Parlons  un  langage  plus  vrai  :1a  Providence  fe 
joue  des  projets  des  hommes , & pour  nous 
apprendre  qu’en  vain  les  forts  de  Juda  veillent 
autour  de  Sion,  fi  le  Seigneur  ne  veille  avec 
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eux  & pour  eux  ; elle  permet  que  la  paix  en- 
fante  tout- à-coup  les  fureurs  de  la  guerre. 

Ce  Prince  magnanime  que  nous  avons  vu 
s’élever  au  Trône  par  fon  mérite  , l’illultrer 
par  fes  vertus;  le  quitter,  le  dédaigner,  lorf- 
que  pour  continuer  d’être  le  Roi  de  fon  Peu- 
ple , il  auroit  fallu  celfer  d’en  être  le  Pere;  ce 
Prince  uni  à la  France  par  les  liens  les  plus  fa- 
crés  ; les  vœux  de  fa  Patrie  l’appellent , des 
cabales  , des  faélions  inteftines , ménagées , 
fomentées , foûtenues,  enhardies. . . . Oublions 
des  événemens  vengés  par  le  fuccès  de  la 
guerre  , réparés  par  les  avantages  de  la  paix. 

LOUIS  ordonne , le  Cardinal  de  Fleury 
met  en  mouvement  les  forces  du  Royaume. 
Déjà  le  Rhin  8c  le  Pô  coulent  fous  nos  Loix  ; 
deux  batailles  gagnées  en  Italie  ; les  Barrières 
de  l’Allemagne  renverfées  ; le  Prince  Eugène 
Ipeélateur  oifif  de  nos  conquêtes  ; l’Empire 
ouvert  8c  fans  défenfe , annoncent  «préparent 
de  nouveaux  triomphes.  Mais  la  contagion  de 
la  profpérité  ne  peut  rien  fur  le  Sage.  La  né- 
ceffité  lui  commandera  quelquefois  la  guerre  : 
fes  defirs , dit  faint  Auguftin,  feront  éternelle- 
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ment  pour  la  paix.  Pacem  débet  habere  voluntas,  l\  / 
bellum  necejjitas.  La  modération  du  vainqueur 
fufpend,  arrête  la  viéloire  dans  fon  cours  le 
plus  rapide  5 l’Europe  pacifiée  rentre  dans  le 
calme  & le  filence.  Avec  la  paix  reviennent  les 
douceurs , les  avantages  de  la  paix  ; fidèle  à 
fa  parole , le  Monarque  ne  permet  point  aux 
malheurs  de  la  guerre , de  s’étendre  au-delà  de 
la  guerre.  Les  Impôts  difparoifTent  ; la  France 
oublieroit  quelle  fut  obligée  de  combattre, 
fi  la  gloire  St  le  fruit  de  fes  victoires  ne  lui  en 
rappelloient  le  fouvenir. 

Que  ne  puis-je  ici.  Messieurs,  par  des 
exprelïïons  dignes  de  l’événement , tranfmettre 
aux  fiécles  à venir,  ce  que  nous  avons  vû,  ce 
que  peut-être  nous  n’admirons  point  alfez  , 
parce  que  nous  l’avons  vû  ? La  Maifon  d’Au- 
triche alloit  périr  avant  fon  Chef;  fes  armées 
fans  Soldats,  fans  Officiers;  fes  Etats  fans  Fi- 
nances , fans  Confeils,  en  proie  à la  difeorde , 
ouvroient  à l’Ottoman , une  carrière  plus  aifée 
que  lesBajazeth,  les  Soliman,  lesSélim,  n’a- 
voient  réuffi  àfe  l’ouvrir  par  tant  de  combats 
St  de  viâoires;  fous  les  ordres,  fous  les  auf- 
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pices  du  Roi , le  Cardinal  de  Fleury  prête 
fon  génie  au  falut  de  l’Europe  Chrétienne  ; 
l’un  Sc  l’autre  Empire  lui  remettent  leurs  inté- 
rêts : ilpofe  les  bornes  que  l’audace  du  Peuple 
vainqueur  n’ofera  franchir;  il  dide  un  traité 
que  le  Peuple  qui  fut  moins  heureux , accepte 
avec  plaifir  & fans  honte  : Les  conditions 
font  réglées  avec  tant  de  fagelïe , que  l’un  y 
trouve  le  prix  de  fes  travaux  & de  fes  triom- 
phes , que  l’autre  trouve  dans  la  paix  des  avan- 
tages propres  à le  confoler  des  difgraces  de  la 
guerre. 

Dieu  jufte  , ces  traits  de  zèle  magnanime 
Sc  défintérelfé , font  gravés  dans  le  Livre  où 
vous  écrivez  la  deftinée  des  Empires  ! La  hai- 
ne ,1a  jaloufie,  les  ombrages,  les  foupçons, 
les  injuftes  défiances , mille  intérêts  particu- 
liers couverts  du  prétexte  de  l’intérêt  com- 
mun, rempliffent  l’Europe  de  trouble  Sc  de 
confufion.  Vous  voyez  cette  Maifon  échappée 
au  naufrage , enorgueillie  de  quelques  fuccès, 
entreprendre  de  nous  forcer  à regretter  notre 
générofité , à nous  repentir  de  l’avoir  mife  en 
état  d’oublier  nos  bienfaits.  Confondez , pu- 
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ni  fiez ....  Mon  cœur  forme  des  vœux  plus  di- 
gnes d’être  entendus  dans  le  Sanctuaire . . . . * 
Seigneur,  commandez  aux  vents  St  aux  flots 3 
le  calme  fuccédera  à la  tempête  ! Que  les  Puif- 
fances  ennemies  fe  fouviennent , que  dans  leurs 
malheurs  la  France  fut  leur  reflource.  Non  , 
quelles  l’oublient  ! Le  foüvenir  des  difgraces 
paflees  irrite  l’orgueil  ; St  la  jaloufie  ne  par- 
donne point  les  fervices , lorfqu’ils  montrent 
tant  de  forces  St  de  pouvoir. 

U N Miniflre  guidé  par  ces  grandes  vûes  de 
politique  fage  St  vertueufe , nauroit-il  pas  dé- 
menti tous  fes  principes  , s’il  avoit  négligé  les 
intérêts  de  la  Religion  affligée  parmi  nous  par 
tant  de  divifions  fatales  \ Jours  de  préfomp- 
tion  St  d’indocilité,  où  par  un  rafinement  do 
fouplefle  St  de  diflimulation  profonde  , l’er- 
reur vafte  St  hardie  dans  fes  projets,  timide  Sc 
mefurée  dans  fes  démarches , condamne  l’E- 
glife,&ne  la  quitte  pas;  reconnoît  l’autorité  * 

St  ne  plie  pas  ; dédaigne  le  joug  de  la  fubor- 
dination , &ne  le  fecoue  pas;  refpeéte  les  Pa- 
fteurs  St  ne  les  fuit  pas  ; dénoue  impercepti- 
blement les  liens  de  l’unité*  St  ne  les  rompt 


48  ORAISON  FUNEBRE. 

pas  ; fans  paix  8c  fans  guerre  , fans  révolte  8c 

fans  obéilfance. 

J e m’arrête.  Religion  fainte , vous  le  fça- 
vez  5 content  de  gémir  dans  le  filence  fur  les 
infortunes  de  Sion , de  rappeller  par  mes  vœux, 
par  mes  foupirs  , la  paix , l’union , la  concor- 
de , la  fimplicité  fugitives  ; je  ne  prête  qu’en 
tremblant  8c  avec  regret  ma  voix , à raconter 
vos  périls  8c  vos  malheurs  ! Loin  d’en  perpé- 
tuer le  fouvenir , j’aimerois  à les  enfevelir  dans 
un  oubli  éternel  ; s’il  m’étoit  permis  de  déro- 
ber à mes  Auditeurs,  cette  portion  de  la  gloire 
du  Cardinal  de  Fleury,  qui  fut  moins  fa 
gloire  que  la  vôtre. 

Par  quels  exemples  de  docilité  ne  ligna- 
la-t’il  pas  la  pureté , l’intégrité  de  la  Foi?  Avec 
quelle  force  d’exprellion , il  peint  dans  l’écrit 
où  il  a tracé  fes  dernières  volontés  , fa  fou- 
milfion  parfaite  aux  décifions  récentes  de  l’E- 
glife  ; fa  reconnoilfance  vive  8c  tendre  de  la 
grâce  que  lui  fit  le  Ciel , de  le  préferver  dès  fes 
jeunes  années  de  tout  attrait  de  nouveauté? 
De  quel  refpeél  profond  ne  fut-il  pas  pé- 
nétré pour  le  Chef  de  l’Eglife  ? Combien  de 

fois 
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fois  on  l’entendit  avouer,  reconnoître,  que  iity 
FEglife  de  J e s u s-C  hri  st,  eft  FEglife  bâ- 
tie fur  Pierre  ; que  les  routes  de  féparation , 
ne  font  que  des  routes  d’erreur  de  de  menfonge  ; 
que  la  branche  ne  vit , qu’ autant  quelle  de- 
meure jointe  à la  tige  ; que  le  raifonnement 
eft  F amufement  duPhilofophe , l’obéiffance  le 
partage  du  Chrétien  3 Honoré  de  la  confiance 
du  Roi , oublia-f  il  la  décifion  de  faint  Augu- 
ftin,  que  fi  le  Citoyen  ne  doit  fouvent  à la 
Religion  que  fon  exemple , les  Rois , les  Mi- 
nières des  Rois , lui  doivent  leur  zèle  ? 

Route  du  zèle , de  combien  d’écueils  8c 
de  précipices  elle  eft  femée  î Qu’il  eft  diffi- 
cile de  marcher  toujours  d’un  pas  égal,  entre 
les  deux  extrémités  d’un  zèle  qui  agit  avec 
trop  d’impétuofité  , 8c  d’un  zèle  qui  fouffre 
avec  trop  d’indulgence  ! On  hafarde  à irriter 
les  efprits , on  perd  tout  à ne  les  pas  conte- 
nir. Que  ne  peut-on  point  efpérer  du  temps, 
que  ne  doit- on  pas  en  craindre  ? Un  zèle  de 
vigueur  8c  d’autorité , prévient  les  progrès  de 
la  féduélion , 8c  épouvante  la  témérité  du  fé- 

duéleur  ; un  zèle  de  douceur  8c  de  ménage- 
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ment,  gagne,  touche,  ramène  à la  raifon  les 
efprits  déjà  féduits. 

Quel  fut  le  zèle  du  Cardinal  de  Fleury  ? 
Nous  ignorons  ce  que  lui  commandèrent  en 
mille  rencontres  , les  intérêts  réunis , les  inté- 
rêts inféparables  de  l’Eglife  Se  de  l’Etat.  Ce 
que  nous  fçavons , c’eft  qu’il  aima  la  Reli- 
gion , c’eft  qu’il  aima  la  paix  : que  ce  qu’il 
mit  dans  fon  zèle  , d’empreflement  Se  d’adi- 
vité,  n’eut  pour  objet,  que  de  maintenir,  de 
défendre  la  Religion  ; que  ce  qu’il  mit  dans 
fon  zèle  de  douceur  Se  de  ménagement  a 
n’eut  pour  objet  que  de  conferver , d’entrete- 
nir la  paix.  Ce  que  nous  fçavons,  c’eft  que  ce 
qu’il  montra  de  vigueur  Se  de  fermeté  , ne 
vint  fouvent  que  de  fon  amour  pour  la  Paix  ; 
il  punilfoit,  afin  de  s’épargner  par  un  com- 
mencement de  févérité,  la  néceffité  de  punir 
plus  févérement  ; que  ce  qu’il  montra  de  dou- 
ceur Se  de  ménagement  , prit  fouvent  fa 
fource  dans  l’amour  de  la  Religion  : il  croyoit 
la  fervir  mieux  en  paroiftant  la  fervir  moins. 
Ce  que  nous  fçavons,  c’eft  que  fes  intentions 
furent  pures  Se  droites,*  que  la  trempe,  le  ca- 
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radère  defon  ame,  fut  la  paix  , la  douceur, 
la  charité;  par  conféquent,  que  s’il  s’étoit  glif- 
fé  quelque  imperfedion  dans  fon  zèle,  il  n’au- 
roit  eu  quelques  légers  défauts , que  parce  qu’il 
avoit  de  grandes  vertus , que  fon  cœur  fuffi- 
roit  pour  juftifier  fa  conduite. 

C e que  nous  fçavons , c’eft que  fous  le  Mi- 
niftère  du  Cardinal  de  Fleury,  les  plaies  de 
l’Eglife  ont  commencé  de  fe  fermer , le  calme 
de  renaître , l’Epifcopat  de  fe  réunir , le  Cler- 
gé de  rentrer  dans  l’ordre  8c  la  fubordination , 
le  troupeau  d’écouter  la  voix  des  Pafleurs  , 
les  attraits  de  fédudion  de  s’affoiblir,  les  vains 
prodiges  de  difparoître  , les  Universités  fça- 
vantes  de  plier  fous  l’autorité,  l’éducation  de  la 
jeuneffe  d’être  confiée  à des  hommes  de  pure 
8c  faine  Dodrine  , les  Communautés  diftin- 
guées  par  les  vertus  8c  les  talents,  de  donner  l’é- 
xemple  de  la  foumiflion , les  efprits  de  fuir  les 
aigreurs,  les  animofités  de  la  difpute,  les  cœurs 
de  reprendre  l’amour  de  la  paix  6c  de  l’unité. 
Ce  que  nous  fçavons , c’efl  que  quelques  fervi- 
ces  qu’il  ait  rendus  à la  Religion,  ils  ne  rempli- 
rent point  l’étendue  de  fon  zèle  8c  de  fes  defirs. 
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A vouez  le  . Messieurs  , tant  de  tra- 
vaux pour  établir  , pour  conferver,  pour  au- 
gmenter la  paix  , la  tranquillité,  le  bonheur 
de  l’Eglife  8c  de  l’Etat , auroient  épuifé  les  ta- 
lents , borné  l’aâivité  de  tout  autre  génie. 
Le  plus  grand  Empire  n’eft  point  alfez  vafie 
pour  l’efprit  & pour  le  cœur  du  Cardinal  DE 
Fleury:  vigilant  , empreffé  pour  étouffer 
dans  leur  naiffance  , pour  écrafer  dans  leur 
germe  , les  femences  de  difcorde;  il  porte  fes 
foins  par-tout  où  l’appellent  les  cris  plaintifs 
de  la  Paix  troublée  par  de  funeftes  difféntions, 
ou  allarmée  par  des  mouvemens  tumultueux* 
préfages  8c  prémices  de  la  guerre!  Deftiné  à 
être  le  lien  des  Nations  , le  pacificateur  de 
l’Europe  ; l’autorité  que  fon  Roi  lui  donne  fur 
un  peuple  , il  la  confacre  au  bonheur  de  tous 
les  peuples.  Aulli  tous  les  peuples  n’ont  qu’un 
langage.  Là, lés  Temples  retendirent  des  Priè- 
res pour  obtenir  la  vie  8c ..la  fanté  ; ici  les  Aca? 
démies  d’Eloges  , pour  immortalifer  les  vertus 
'Ejiher.c.  <?•  de  ce  fage  Minifire  : Famck  nominis  ejus  per 
or  a populorum  volitabat. 

Et  je  ne,  crains  point  de  le  dire;  à mefure 
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quil  s’avancera , qu’il  s’éloignera  dans  l’ordre  1 J 
Sc  la  fucceffion  des  temps , chaque  jour  au- 
gmentera la  gloire  de  fon  Nom  : Fama  nomi - ^fiher.c.ÿi 
nis  ejus  crefcebat  quotidie.  Au  moment  qui 
nous  les  enlève,  ces  grands  Hommes  frappent 
nos  yeux  de  trop  près.  Il  en  efi  comme  de  ces 
ffatues  deflinées  à orner  les  édifices  publics  > 
à décorer  les  frontifpices  des  Temples  & des 
Palais  ; leurs  grâces , leurs  traits , la  jufteffe  des 
proportions  , ne  fe  développent , ne  brillent: 
que  dans  le  lointain.  Voulons -nous  donc  en 
finilfant  cette  fécondé  Partie  , porter  un  juge- 
ment équitable  du  génie,  des  talents  , des 
fuccès  du  Cardinal  de  Fleury.?  oublions 
que  nous  l’avons  vû , que  pour  ainfi  dire , nous 
le  voyons  encore  : effaçons  de  notre  fouvenir  , 
ce  qui  périra  englouti  dans  l’abîme  du  tempsij 
ofons  être  la  poftérité  défintéreffée , fans  pré- 
jugés & fans  paffions.  Après  avoir  mis  la  di- 
fiance  de  quelques  fiécles  entre  nous  & le  Car- 
dinal de  Fleury,  placés  à ce  point  de  vue; 
confidérons , fous  fon  Miniftère , la  France.,  au 
dedans  paifible,  tranquille,  foumife , ignorer 

les  révolutions  & les  calamités  domeffiques  : au 
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dehors  plus  connue  par  fes  bienfaits , qu  elle 
ne  le  fut  autrefois  par  fes  Victoires , tenant  en 
main  la  balance  de  la  Juftice  , préfider  aux 
mouvemens  de  l’Europe  : notre  Roi  , Roi  d’un 
Peuple , pere  8c  modérateur  de  tous  les  Peu- 
ples , aifoupir  leurs  querelles , concilier  leurs 
intérêts  ; ici  bannir  les  partialités  d une  Répu- 
blique alliée  ; là  remettre  aux  légitimes  Sou- 
verains , l’Ifle  de  Corfe  foumife  par  la  force  de 
fes  armes , pacifiée  par  la  fageffe  de  fes  Con- 
feils  : Vienne  8c  Conflantinople  , l’Orient  8c 
l’Occident  ne  vouloir  que  lui  pour  Arbitre 
de  leurs  différons , pour  garant  de  leurs  Trai- 
tés. Un  grand  Roi  placé  par  la  main  de  la 
Paix,  fur  un  Trône.,  récompenfe  8c  dédom- 
magement de  celui  qu’il  a facrifie  au  defir  de 
la  Paix  ; la  Lorraine  ajoutée  à notre  Empire  ; le 
fang  d’Anjou,  enfin  afiis  fur  le  Trône  de  Na- 
ples & de  Sicile,  confoler  les  Nemours  8c  les 
Lautrec  , venger  LOUIS  XII.  & François  L 
des  injuftices  de  la  fortune  ; les  Princes  de 
l’Empire  à qui  de  leurs  droits  il  ne  refioit 
que  le  frivole  avantage  de  colorer  leur  fervL 
tude  par  un  fuffrage  commandé , 8c  de  nom- 
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mer  un  Maître  qu’ils  n’ofoient  refufer , remis 
dans  la  liberté  de  choifir  à leur  gré  le  Chef  de 
l’Empire  5 le  nom  deLQUISXV,  plus  puif- 
fant  que  les  bataillons  de  LOUIS  XIV, 
donner  à Charles  - Quint,  un  fucceffeur  qui 
n’efi  point  de  fon  Sang. 

V O Y O N S ces  grands  coups  d’Etat , ces 
chefs-d’œuvre  de  génie  8c  de  politique;voyons- 
les  du  même  œil  dont  la  pofiérité  les  verra  ! 
Ah  ! fi  le  Cardinal  DE  Fleury  eut  quelques 
défauts,  8c  il  en  avoit,  il  étoit  homme; fi  par 
une  defiinée  commune  à nos  plus  grands  Mi- 
nifires  & a nos  plus  grands  Rois,  on  compta 
parmi  fes  jours  quelques  jours  moins  heureux 
ces  légères  taches  confumées  imperceptible- 
ment par  le  temps , ou  couvertes  par  l’amas 
de  tant  de  fuccès  & de  profpérités,  échappe- 
ront aux  regards  les  plus  pénétrants.  Le  nom 
du  Cardinal  DE  Fleury  paroîtra  auprès  des 
grands  Noms , des  d Amboife,  des  Richelieu, 
des  Mazann  , 8c  il  n’en  fera  point  effacé  ; ce 
fageMinifire  vivra  à jamais  dans  nos  Fa  fies, 
d autant  plus  refpeéïé , qu’à  l’exemple  des  hon- 
neurs obtenus  par  le  mérite , 8c  par  les  fervices. 
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des  honneurs  foutenus  par  les  talents  ; il  ajouta 
l’exemple  des  honneurs  illuflrés  par  la  vertu , 
troifiéme  & dernier  caradère  du  Sage  fupé- 
rieur  à la  fortune. 

TRO  1SIRME  PARTIE . 

Q U’  E L L E difparoiffe  enfin /humiliée , con- 
fondue , l’injufte  perfuafion,  que  la  vertu  fou- 
tient  mal  les  honneurs  , les  dignités;  ou  quelle 
ne  s’y  foutient  pas  elle- même.  Vous  avez  vû  , 
le  génie , les  talents , les  fervices  du  Cardinal 
DE  Fleury.;  étudiez  fes  vertus.  Ses  mœurs  * 
fes  manières  changèrent-elles  avec  fa  fortune? 
La  faveur  ordinairement  fi  fiére  , fi  mépri- 
fante , ne  perdit- elle  pas  avec  lui  fes  hauteurs, 
ion  faite,  fon  empire  ? 

Je  ne  fçai  par  quelle  fatalité  il  arrive,  que 
l’orgueil  fe gliffe  plus  aifément  dans  lame  des 
hommes  qui  deviennent,  que  dans  famé  des 
hommes  qui  naiiTent  les  maîtres,  les  arbitres  de 
Ja  deftinée  publique.  Eft-ce  qu  après  avoir  été 
obligés  de  ramper  afin  de  s’élever,  ils  aiment  à 
fe  payer  des  hommages  qu’ils  rendirent , par  les 

hommages 
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hommages  qu’ils  reçoivent,&  à vendre  la  faveur  4 
auliî  cher  quelle  leur  a coûté > Eft-ce  que  leur 
élévation  leur  préfente  un  fpedacle  plus  flat- 
teur? Les  hommes  quifuccédent  aux  Titres  Sc 
aux  Emplois  de  leurs  Ancêtres,  ne  voient  dans 
leur  grandeur  que  le  bonheur  de  leur  naiffance; 
les  hommes  qui  l’ont  acquife , y lifent  le  fuc- 
cès , le  triomphe  de  leur  mérite  Sc  de  leurs  ta- 
îens.  Eft-ce  que  les  yeux  des  hommes  nés  dans 
la  fplendeur , font  moins  expofés  à fe  laifler 
éblouir  par  un  éclat  fur  lequel  ont  tombé  leurs 
premiers  regards;  que  l’habitude , paflez-moi 
cette  expreflion , que  l’habitude  d’être  Grands, 
les  familiarife  avec  la  Grandeur  ; qu’il  n’efl:  don- 
né qu’à  la  nouveauté  de  remuer , de  paflionner 
le  cœur  ; Sc  que  pour  réfléchir  fur  fon  état,  il 
faut  être  déplacé?  Quoiqu’il  en  foit , ces  illu- 
fions  de  l’amour  propre  & de  la  vanité,  ne  ré- 
pandirent point  leur  poifon  dans  l’ame  du  Car- 
dinal DE  Fleury;  il  n’avoit  acheté  la  for- 
tune par  aucune  baflelfe,  il  la  foutient  fans 
orgueil  Sc  fans  fierté. 

Doux,  modefle  , prévenant,  qu’eut- il  de 
commun  avec  ces  Minifires  impérieux  irnita- 
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teurs  du  fade  & de  la  hauteur  Afiatique,  dé- 
parés de  la  foule  par  des  remparts,  que  l’affi- 
duité,  la  perfévérance  ne  pénétrent  qu’après 
mille  efforts  redoublés  ; dont  les  cabinets , aind 
que  le  Trône  d’Affuérus , environnés  de  bar- 
rières qu’on  ne  franchit  qu’avec  danger , font 
un  fanéhiaire  , d’où  la  Divinité  qui  les  habite, 
exclut  le  peuple  prophane  ; n’admet  qu’un  pe- 
tit nombre  d’adorateurs , fouvent  expofés  à ne 
remporter  pour  fruit  de  leurs  empreffemens, 
que  la  tride  didinflion  d’avoir  lû  fur  ces  vifa- 
ges  fombres  8c  hautains , l’ennui  que  caufoit 
leur  préfence  importune  ? Pour  arriver  au  Car- 
dinal DE  Fleury,  eut-on  à eduy er  les  re- 
buts d’une  foule  dédaigneufe  de  fubalternes , 
qui  placés  à la  porte  du  Temple  de  la  Fortu- 
ne , en  ouvrent , ou  en  ferment  l’entrée  à leur 
gré,  8c  fiers  à proportion  de  l’élévation  du 
Maître  qu’ils  fervent , rendent  les  grâces  plus 
difficiles  à demander  qu’à  obtenir  3 

Acce’s  facile  ; audiences  promifes  avec 
plaifir  , accordées  fans  lenteur  8c  fans  délai , 
prolongées  fans  chagrin  8c  fans  ennui;  liberté 
d’expofer  fes  droits  , de  foutenir  fes  préten- 
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tions , d’expliquer  fes  vûes , fes  projets , de  pref-  ^9 
fer,  d’infifter  , de  contredire  même  8c  de  fe 
plaindre.  La  timide  modeftie  étoit  aufli  - tôt 
raiïurée  ; s’il  reftoit  quelque  crainte , on  n’ap- 
préhendoit  que  l’erreur;  on  avoit  cherché  le 
Miniftre , on  trouvoit  le  Citoyen  {impie , aifé 
dans  fes  manières  : on  demeuroit  flottant,  in- 
certain ; au  contrafte  inoiii  du  crédit  fans  fafte,  * 
de  l’élévation  fans  hauteur , de  l’autorité  fans 
rebut , fans  dédains , fans  cet  air  impofant  d’em- 
pire 8c  de  domination , qui  rend  quelquefois 
le  Courtifan  plus  timide  devant  le  Miniftre, 
que  devant  le  Monarque.  Perfonne  ne  pratiqua 
plus  à la  lettre  que  le  Cardinal  DE  FLEURY  , 
la  maxime  de  l’Ecriture  ; vous  êtes  au  deflus 
d’eux;  foyez  comme  l’un  d’entre  eux:  Reïïo- Eccti.c.î* 
rem  te  pofuerunt  ; noli  extolli ; ejio  in  illis  cjuafe 
unus  ex  ipfis. 

QUELS  charmes  , quel  agrément , ne  ré- 
pand oient  pas  dans  fon  commerce  , cet  efprit 
doux  , fouple , liant,  ces  manières  civiles,  hu- 
maines , offîcieufes  ; ce  tour  de  penfer , ce  don 
de  s’exprimer,  ce  talent  de  peindre , de  racon- 
ter ; cette  connoiifance  délicate  8c  profonde 

Hij 
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des  bienféances , à laquelle  feule  il  appartient 
de  conferver,  d’entretenir  dans  la  fociété,  l’af- 
fbrtiment  enchanteur  du  refpeét  8c  de  la  li- 
berté , des  prévenances  8c  des  déférences  mu- 
tuelles; cette  étude  réfléchie  du  cara&ère,  de 
l’humeur , des  liaifons  , des  intérêts  * qui  faifoit 
qu’on  n’avoit  jamais  à foutenir  auprès  du  Car- 
dinal DE  FLEURY  ,1e  perfonnage  embarrafiant, 
d’étranger,  d’inconnu  ; qu’il  parloit  à chacun 
fon  langage , qu’il  mettoit  chacun  en  fituation 
de  fentir,  départager  famufement  de  la  con- 
verfation.  Modèle  du  Courtifan  parfait,  en  le 
voyant , on  auroit  penfé  qu’il  avoir  intérêt  de 
plaire  à tous;  on  n’auroit  point  foupçonné, 
qu’il  étoit  l’homme  à qui  tous  avoient  intérêt 
s . de  plaire  ; Vit  amabilis  ad  fccietatcm. 

Que  dirai-je  de  cette  égalité  d’humeur , fi 
parfaite,  fi  confiante,  fi  inaltérable!  Bien  dif- 
férent de  ces  hommes  capricieux,  qui  fe  ré- 
fervant  toutes  les  douceurs,  tous  les  avanta- 
ges de  l’autorité,  fe  vengent  fur  vous  des  foins , 
des  embarras , quelle  traîne  à fa  fuite  ; hom- 
mes dont  il  faut  étudier  les  momens,  auprès 
defquels  on  paie  mille  fois  le  bienfait  avant 
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que  de  l’avoir  reçu.  Le  Cardinal  DE  Fleury  y 
ne  vous  fatigue,  ni  de  fa  joie,  ni  de  fes  pei- 
nes , ni  de  fes  fuccès  , ni  de  fes  inquiétudes. 
Toujours  il  parle  avec  la  même  politelfe,  il 
écoute  avec  la  même  patience,  il  répond  avec 
la  même  douceur,  il  décide  avec  la  même 
tranquillité.  Refponjîo  mollis. . . lingua  plaça-  Prw.c.i;. 
hilis.,..  didcis  eloquio.  Le  Citoyen,  le  Sage, IbuLc'  *6, 
le  Philofophe,  dans  le  calme  & la  paix  d’une 
vie  folitaire  8c  retirée,  éprouve  fans  ceffe  les 
révolutions  bizarres  & l’empire  de  l’humeur  ; 
dans  le  tumulte  , dans  l’agitation  du  Mini- 
ère , la  vie  prefqu’entiére  du  Cardinal  D E 
Fleury  , ne  fut  qu’un  jour  fans  nuages  8c  fans 
tempêtes. 

Ce  feroit  peu  d’avoir  évité  l’écueil  de  la 
hauteur  8c  de  la  dureté , il  ne  fe  montre  pas 
moins  libre  d’intérêt  8c  de  cupidité.  Nouveau 
Samuel,  il  défieroit  les  Tribus  affemblées , de 
lui  reprocher  des  richelfes  ufurpées  ; le  Royau- 
me éléveroitla  voix  pour  applaudir  à fa  vertu: 

Et  dixerunt , neque  opprejjijli , neque  tulijli  de  q 
manu  alicujus  quippiam.  Difpenfateur  des  grâ- 
ces, diflributeur  des  emplois,  il  donne  fans 
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recevoir,  ü difpofe  fans  retenir;  les  richeffes 
de  l’Etat  coulent  entre  fes  mains  fans  s’y  arrê- 
ter. Après  tant  d’années  de  faveur,  il  ne  voit 
rien  dans  ce  vafte  Empire  qui  foit  à lui.  Com- 
me étranger  dans  fa  Patrie , fans  demeure , fans 
Maifon,  fans  polfeffion,  fans  héritage,  il  né- 
gligé de  profiter  des  bienfaits,  il  ne  penfe  point 
à f«  précautionner  contre  les  révolutions  de 
la  fortune.  Si  un  Miniftre  de  tant  de  vertus 
& de  talens , avoit  pû  mériter  une  difgraee  ; fi 
un  Roi  de  tant  de  fagelfe  & de  lumières , avoit 
été  capable  d’un  caprice  ; un  inftant  laiffoit 
le  Cardinal  DE  FLEURY , illuftré  par  plus  de 
titres  ; mais  par  fes  titres , & par  fes  honneurs , 
moins  riche  que  lorfqu’il  parut  à la  Cour. 

Ce  défintéreffement , MESSIEURS,  vous 
paroît  le  chef-d’œuvre  de  famé  grande , noble, 
magnanime  ; vous  n’en  voyez  que  1 écorce  Sc 
la  furface  ; en  voici  l’intérieur  Sc  le  principe. 
Ce  n’efi  point  feulement  équité  qui  refpecte 
les  richeffes  publiques  ; alors  ce  feroit  moins 
une  vertu  pratiquée , qu’un  vice  évité  ; ce  ne 
feroit  une  vertu  digne  de  nos  eloges , que 
parce  qu’elle  eft  rare  ; & ce  quelle  feroit  d’hon- 
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neur  à l’homme,  tourneroit  à la  honte  & au  ^ V 
déshonneur  de  l’humanité.  C’elt  noble  & gé- 
néreux mépris  de  l’opulence.  Comment  jette- 
rott-il  des  regards  avides  fur  les  richelfes  pu- 
bliques ? Il  fe  dépouille  de  fes  propres  richef- 
fes.  Il  renonce  à ce  qui  lui  appartient  ; com- 
ment feroit-il  tenté  de  s’approprier  ce  qui  ne 
lui  appartient  pas  ? C’ell  attachement  aux  bien- 
féances  les  plus  auflères  de  fon  état.  Il  étoit 
Evêque  , dévoué  à un  miniflère  de  modefiie 
& de  fimplicité  ; il  étoit  honoré  de  la  confiance 
du  Roi , appeîlé  à un  miniftère  de  domination 
& d’autorité.  Inflruit,  éclairé  par  la  Religion , 
il  conçoit  que  cet  extérieur  de  pompe  & de 
lplendeur , qui  feroit  peut-être  fagelfe  & rai- 
fon  dans  un  Miniltre  borné  au  manîment  des 
affaires  politiques,  n’efl  point  commandé  à 
un  Minière  partagé  entre  le  Trône  & l’Autel. 
Perfuadé  que  la  modefiie  n’avilit  point  l’au- 
torité, & quelle  honore  l’Epifcopat  ; il  donne 
dans  fon  Train,  fes  Equipages , fes  Meubles, 
fes  Appartemens,  fa  Table,  des  exemples  de 
fimplicité , dignes  d’être  imités  par  les  Prélats 
les  plus  fervents.  Or  quand  on  efc  fans  defîrs 
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d’amour  propre  & de  vanité,  quei  attrait  au- 
roient  les  richeffes  ? Le  Cardinal  DE  FLEURY 
dédaigne  trop  de  les  employer , pour  être  ex- 
po le  à les  fouhaiter. 

Je  me  trompe  ; il  fut  des  momens  , des 
fituations  où  il  fouhaita  d’être  riche.  Facile  à 
s’attendrir  fur  le  fort  des  malheureux , il  fent 
toutes  les  misères  dont  il  entend  le  récit ; fon 
cœur  s’ouvre  à la  douleur , la  main  s’ouvre 
pour  les  bienfaits.  Dans  les  Terres  de  fes  Bé- 
néfices, il  ne  reçoit  que  pour  donner;  ce  n’efi: 
point  un  Maître  qui  recueille , c’effc  un  Pere 
qui  répand.  Dans  l’étendue  du  Royaume , que 
de  familles  arrachées  à l’indigence  & au  defef- 
poir  1 Que  de  Négocians  foûtenus  furie  pen- 
chant de  l’abîme  ? Que  de  Communautés  ré- 
tablies, ou  préfervées  de  leur  chute  ? Que  de 
Villes,  que  de  Provinces,  conferveront  des 
monumens  éternels  de  fes  pieufes  libéralités  ! 
Alors  donc , alors  les  richelfes  acquéroient  du 
prix  à fes  yeux.  Ra  fortune  la  plus  médiocre 
fuffit  à fes  defirs , l’opulence  la  plus  immenfe 
ne  fuffiroit  pas  à fa  charité;  toujours  trop  pour 

lui-même, jamais  affez  pour  les  pauvres.  Quand 

fes 
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fes  fonds  font  épuifés , un  intérêt  plus  noble  , 
plus  refpeâable  que  le  défintéreffement , s’em- 
pare de  fon  ame  > il  apporte  aux  pieds  du 
Trône  les  foupirs , les  pleurs  du  Peuple.  Quel 
fpeâacle  ! le  Miniftre  fi  emprefle  à demander  * 
le  Roi  fi  facile  , fi  prompt  à accorder  ; la  cha- 
rité forme  les  vœux , la  charité  les  exauce , 
elle  fait  parler  le  cœur  du  fujet , & elle  parle 
au  cœur  du  Maître.  Qu’admirerons-nous  da- 
vantage dans  le  Cardinal  DE  FLEURY  ? Son  dé- 
dain ou  fon  emprefiement  pour  les  richefles  ? 
Son  indifférence  pour  l’opulence  perfonnelle , 
ou  fon  activité  pour  foulager  les  misères  étran- 
gères ï Un  défintéreffement  fi  fécond  en  bien- 
faits , elt-il  dans  les  qualités  du  cœur , un  mé- 
rite au-defius de  ce  mérite?  Oui,  MESSIEURS, 
c’efi:  le  mérite  des  bienfaits  renfermés  dans  les 
bornes  de  la  raifon  & de  l’équité. 

Je  m’explique.  Quand  on  fe  trouve  placé  à 
la  fource  de  l’opulence  publique , point  de 
tentation  plus  délicate  , plus  propre  à féduire 
la  vertu  même , que  la  gloire  d’acquérir  par- 
mi les  Grands  , la  réputation  de  générofité , 
de  libéralité.  Eloge  impofteur  ! ce  que  l’adu- 
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^ ° lation  appelle  bonté,  fenfibilité  du  cœur;  la 
vérité  le  nomme,  amour  propre,  foible  & ram- 
pant , que  fatiguent  les  afliduités , qu  intimi- 
dent les  plaintes  8c  les  reproches  , que  con- 
trôle 8c  ennuie  le  férieux  des  vifages  mécon- 
tens.  Ces  hommes  tant  applaudis , 8c  fi  peu 
dignes  de  l’être  ; les  misères  publiques  ne  les 
touchent  point , parce  quelles  ne  font  pas  fous 
leurs  yeux  ; ils  dédaignent  de  travailler  à un 
bonheur  qu’ils  ne  partagent  pas;  d’en  être  les 
Auteurs , s’ils  n’en  font  les  fpeélateurs  : ils  ne 
donnent  donc  pas  pour  faire  des  heureux , ils 
donnent  pour  racheter  leur  repos  troublé  par 
les  follicitations  importunes  de  ceux  qui  fe 
difent  malheureux.  Que  leur  importent  les 
foupirs  obfcurs,  les  pleurs  ignorées  du  peuple  ï 
Autour  d’eux  retendirent  les  acclamations  de 
la  Cour  , dont  les  hommages  politiques  fer- 
vent de  fpeélacle  à leur  vanité  , 8c  paient  une 
faufle  générofité  par  une  fauffe  reconnoiflan- 
ee  : mais  préférer  la  fatisfaâion  vertueufe  de 
mériter  les  louanges , au  plaifir  flatteur  de  les 
obtenir  ; fe  livrer  aux  murmures,  aux  chagrins; 
du  Courtifan , afin  de  ne  pas  appefantir  le  far- 
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deau,  fur  un  Peuple  fipeu  éclairé  , qu’il  ne 
fent  que  le  mal  qu’on  lui  fait,  fans  tenir  compte 
du  mal  qu’on  lui  épargne  : à ces  traits  je  rc- 
connois  l’ame  fupérieure  à tous  les  foibles  de 
l’amour  propre  8c  de  la  vanité } je  reconnois 
le  Cardinal  DEFLEURY. 

Serons-nous  donc  furpris  qu’il  n’ait  point 
éprouvé  l’inconftance  8c  les  variétés  de  la  for- 
tune ? Dans  tous  les  Empires , combien  de  Mi- 
nières plus  fameux  par  leurs  difgraces  , que 
par  leur  élévation?  Combien,  fans  perdre  leurs 
emplois , perdirent  le  cœur  8c  la  confiance  du 
Maître  ? Toujours  utile,  8c  toujours  agréable, 
le  Cardinal  DE  FLEURY  n’a  celfé  ni  de  plaire , 
ni  de  fervir.  Dans  une  carrière  fi  longue,  fi  pé- 
rilleufe,il  n’a  point  trouvé  d’obfiacles.  L’Ange 
du  Seigneur , félon  l’exprelîion  de  l’Ecriture, 
marchoit  devant  lui , pour  ôter  de  fa  route  juf- 
qu’au  moindre  grain  de  fable  qui  auroit  pû,non 
feulement  occafionner  fa  chûte  , mais  rendre 
fa  démarche  moins  ferme  8c  moins  alfurée.  Ne  rf-  9 & 
forte  offendas  ad  lapidem.  Je  ne  dirai  point  que 
le  Ciel  fembloit  devoir  au  prodige  d’une  fa- 
veur fans  vices  de  fans  paffions  , le  prodige 
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»-  ’ d’une  faveur  fans  revers  & fans  révolutions.  Je 
dirai  que  le  véritable  prodige,  eft  fa  vertu  con- 
fervée  dans  la  fédu&ion  d’une  fi  grande  for- 
tune. Je  dirai  que  le  comble  du  prodige , eft 
que  la  faveur  ait  refpeété  fa  Religion , autant 
que  fa  raifon. 

E N effet , Dieu  fut  - il  fervi  avec  -moins  de 
fidélité  que  Céfar?  Citoyen  & Chrétien  , le 
Cardinal  DEFLEURYne  remplit-il  pas  toute 
l’étendue  de  fes  obligations  , fans  facrifier  un 
devoir  à un  autre  devoir , fans  qu’une  vertu  fût 
un  obftacle  à une  autre  vertu?  Jamais  la  piété 
ne  fervit  de  prétexte  à l’indolence,  pour  jetter 
le  Miniftre  , l’homme  d’Etat , dans  le  fommeil 
8c  l’inaétion.  Jamais  les  affaires  importantes, 
les  conjonctures  délicates,  les  événemens  im- 
prévus , la  fuite  fi  prompte  des  momens  déci- 
fifs , n’interrompirent  fa  religieufe  coûtume 
d’afiifter  chaque  jour  à l’Augufte  Sacrifice , de 
porter  au  Seigneur  le  tribut  de  louanges  8c 
d’invocation,  commandé  par  les  engagemens 
8c  la  Loi  du  Sacerdoce.  La  place  qu’il  occupe 
dans  le  Royaume  , n’efface  point  le  fouvenir 
de  la  place  qu’il  occupe  dans  le  SanCtuaire; 
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le  foin  de  la  félicité  publique naffoiblit  point  ^ ^ 

le  foin  de  la  fandification  perfonnelle. 

Que  le  temps  ne  me  permet-il  de  fuivre  la 
trace  de  fes  pas!  Vous  le  verriez , là  Miniftre 
intelligent  8c  laborieux  , percer , pénétrer  les 
projets  diffimulés , les  détours  obliques,  les  en™ 
gagemens  trompeurs  , les  avances  infidieufes 
de  la  politique  la  plus  adroite  à fe  mafquer  : ici 
Chrétien  timide , defcendre  au  plus  intime  de 
fa  confcience , en  étudier  les  mouvemens , en 
fonder  les  profondeurs  , fe  juger,  s’accufer, 
fe  purifier  dans  le  Tribunal  de  la  Pénitence. 

Vous  le  verriez  avec  les  Miniflres  des  Puiffan- 
ces  Etrangères  déployer  ce  que  la  fagacité  de 
fefprit  a de  plus  fin  8c  de  plus  délié  ; ce  que 
le  raifonnement  a de  plus  fort  & de  plus  impo- 
fant;  enfuite  à l’Autel , foutenir  la  Dignité, 
la  majeflé  de  la  Religion , par  les  bienféances 
‘du  recueillement  le  plus  intime  ; dans  le  San- 
duaire  , par  d’utiles  8c  trop  néceffaires  exem- 
ples, confondre  le  libertinage  de  la  Cour  ac- 
coutumée à ne  refpeder  d’autre  Temple  que 
celui  de  la  Fortune,  à ne  croire  d’autre  Maître 

que  celui  que  l’on  voit,  à ne  révérer  d’autre 
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^4  /,  Autel  que  le  Trône , à n’invoquer , à n’adorer 
d’autre  Dieu  , que  celui  qui  difbribue  les  titres 
prophanes  de  l’opulence  mondaine.  Vous  le 
verriez  dans  les  Audiences  publiques , dans  la 
fociété  domeflique  , plaire  , ravir , enchanter 
par  les  grâces  de  la  converfation  ; 8c  tantôt 
dans  la  récitation  de  l’Office  Divin , s’arrêter , fe 
repofer , pour  pénétrer  à loifir  le  fens  fublime 
des  Pfeaumes  facrés , pour  fe  remplir  de  leur 
efprit  ; tantôt  nourrir , ranimer  fa  piété  par  la 
ledure  de  l’Evangile , de  l’Imitation  de  JESUS- 
CHRIST  ; de  ces  Livres  qui  ne  font  que  lumière 
8c  fentiment  > qui  ne  parlent  qu’à  la  raifon  êt  au 
cœur , qui  n’apprennent  qu’à  connoître  Dieu 
de  à fe  connoître  foi  - même  , à voir  fes  dé- 
fauts de  à s’en  humilier.  Là  vous  le  verriez  fage 
de  cette  fageffe  circonfpede  de  mefurée  qui 
attend  les  momens , qui  les  prépare  * qui  les 
amène , qui  donne  tout  à la  prudence , de  n’a^ 
bandonne  rien  au  hafard:  ici  fage  de  cette  fa- 
geffe Evangélique  , hardie  à dédaigner  les  at- 
tentions de  l’amour  propre  dans  l’âge  le  plus 
avancé  ; épuifé,  accablé  fous  le  poids  de  tant 
de  projets , de  travaux , d’occupations  pénibles; 
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exaét  obfervateur  des  Loix  de  l’Eglife,  fe  re- 
fufer  les  plus  légers  adouciffemens.  Il  ne 
veut  point  follieiter  de  difpenfe  , il  ne  veut 
point  en  recevoir.  Il  oublie  fon  âge , fes  oc- 
cupations, fa  fanté,  il  fe  fouvient  feulement 
qu’il  importe  peu  au  Chrétien  de  vivre  ou  de 
mourir;  qu’il  ne  lui  importe  que  de  vivre  de 
la  vie  des  Juftes , que  de  mourir  de  la  mort 
des  Juftes. 

Mourir  de  la  mort  des  Juftes  ! que  de  gra^ 
ces  font  renfermées  dans  cette  grâce  ! tour 
nous  perfuade , ô mon  Dieu , que  vous  avez 
daigné  l’accorder  à ce  fage  Miniftre.  Il  entend 
retentir  au  fond  de  fon  cœur , ces  paroles  de 
l’Ecriture  ; j’approche  , dit  le  Seigneur  , je 
viens , j’apporte  avec  moi  mes  récompenfes  8c 
mes  vengeances.  Que  le  Jufte  fe  hâte  de  fe 
rendre  plus  jufte  : Qui  jufius  efi , jujiificetur  Apocafy$ 
adhuc.  Fidèle  à fuivre  cette  leçon,  il  fe  mé-c‘2" 
nage  une  folitude.  Là,  le  Miniftre,  l’Homme 
d’Etat,  n’obtient  que  des  inftans  ; les  heures  3 
les  jours  font  pour  le  Chrétien  ; il  repaffe  fes 
années  dans  l’amertume  d’une  ame  contrite  8c 
humiliée  ; il  fe  rend  compte  de  fes  aétions  v 
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de  fes  vûes , de  fes  defirs  ; il  travaille  à fe  con- 
noître , comme  Dieu  le  connoît  ; à fe  juger , 
comme  Dieu  le  jugera  ; il  cherche*  il  aime  la 
vérité  qui  le  reprend,  qui  le  confond;  il  re- 
nouvelle , il  épure  fa  vertu  : le  glaive  ne  paroît 
pas  encore , déjà  la  viétime  eft  prête , il  voit 
s’élever  l’Autel  où  elle  fera  immolée  ; il  le  voit 
’Eccii.  48.  d’un  œil  tranquille  : Spiritu  magno  vidit  ulti- 
ma . Philofophepour  le  monde.  Chrétien  pour 
l’éternité , il  dédaigne  ce  qui  va  finir,  il  n’a  d’at- 
tention que  pour  ce  qui  va  commencer;  il 
puife  avec  ferveur  & humilité  dans  les  four- 
ces  de  la  grâce  ; il  fe  lave , il  fe  purifie  dans  le 
fang  de  l’Agneau. 

S’il  tient  encore  à la  Terre  par  quelques 
liens  , ces  liens  font  confacrés  par  le  devoir  8c 
par  la  Religion.  Son  Maître,  fonRoi  vient  lui 
donner  les  dernières  marques  de  fon  eftime. 
Refpeétons  par  notre  filence , une  fituation , 
dont  l’éloquence  la  plus  vive , la  plus  animée , 
laplus  heureufe  dans  fes  peintures,  ne  rendroit 
qu’imparfaitement  le  Grand , le  touchant.  Ce 
Miniftre  à qui  fut  confiée  fon  enfance  ; fujet 
le  plus  refpeâueux  8c  le  plus  tendrement 

dévoué. 
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dévoué, prêt  àdefcendre  dans  le  tombeau  ;ce 
Prince,objet  de  tant  de  foins  8c  de  tant  d’amour , 
baigné  de  fes pleurs!  France,  juge  de  ta  perte 
8c  de  ton  bonheur  ! connois  le  prix  de  ce  que 
le  Ciel  t’enléve,  8c  de  ce  que  le  Ciel  te  con- 
ferve  ! Ces  larmes  font  la  gloire  du  Monarque  * 
& féloge  du  Miniftre  ! Quel  Roi  plus  digne 
de  notre  amour,  qu’un  Roi  qui  montre  tant  de 
fentimens  1 Quel  Miniftre  plus  digne  de  notre 
éternelle  vénération , qu’un  Miniftre  qui  a fçu 
les  mériter  1 

A la  vûe  de  ce  jeune  Prince , les  délices  du 
Peuple  8c  l’efpérance  du  Trône  : avec  quel 
emprelfement  il  faifit  l’occafion  de  rendre  fes 
derniers  momens  utiles  à la  Religion  8c  au 
Royaume  ! „ Prince , lui  dit-il , vous  voyez  un 
„ trifte  fpeétacle  ; apprenez  à connoître  finé- 
„ vitable  8c  commune  deftinée  des  hommes  ! 
» Ainfi  périt  la  fortune  des  fujets  ; ainfi  périra 
la  fortune  des  plus  puilfants  Monarques  ! Ne 
5,  vous  lailfez  point  furprendre  par  le  vain  éclat 
5,  de  ce  qui  finit  au  tombeau  ; ne  vous  attachez 
qu’à  celui-là  feul  qui  eft  immortel.,. 

Après  avoir  rempli  ce  qu’il  doit  au  zélé  8c 
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^ ^ à la  reconnoiflance , fon  cœur  dégagé  des 
foins  d’ici-bas , n’a  plus  de  mouvement  que 
pour  l’éternité.  On  le  voitfouple  aux  volontés 
du  Ciel,  efpérer  fans  préfomption;  craindre 
fans  foiblelle  ; fe  préparer  fans  trouble , fe  fou- 
mettre  fans  effort , fans  contrainte , fouffrir  fans 
plainte , fans  murmure  ; invoquer , prier  le  Sei- 
gneur de  multiplier  les  douleurs , & d’augmen- 
ter la  charité,  de  punir  dans  le  temps,  Sc  de 
fauver  dans  l’éternité.  On  le  voit  tranquille 
jufqu’au  dernier  foupir , achever  fon  facrifice, 
s’endormir  doucement  du  fommeil  de  paix* 
$cciic.$.  Spiritu  magno  vidit  ultima. 

I L n eft  donc  plus , ce  Miniftre  fi  puiffant,  fi 
refpeâé  ! Il  efi  encore  ; il  n’efi  plus  parmi  nous  ; 
il  efi:  dans  les  profondeurs  de  l’éternité  ! la  terre 
a reçu  la  terre  ; l’efprit  étoit  venu  de  Dieu  , il 
fëccli.c.  12.  efi  retourné  à Dieu.  Revert  atur  pulvis  ad 
ter  ram  fuam  , unde  erat , fpiritus  redeat  ad 
JDeum  qui  fecit  ilium . 

Nous  avons  fuivi  le  Cardinal  DE  FLEURY 
dans  les  divers  événemens , dont  fut  compofé 
le  tifiu  de  fa  vie  fur  la  terre , continuons  de 
marcher  fur  fes  pas,  Ofons  le  fuivre , lorfqu’il 
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entre  dans  les  profondeurs  de  l’éternité.  Le  ^4 
voilà  feul  avec  Dieu  feul  ! quelle  révolution 
foudaine  d’idées  & de  fentimens  ! Exemple  rare 
des  profpérités  humaines,  qu’il  ait  poffedé  une 
faveur  fans  viciffitude  , fans  déclin  ,*  que  fa 
mémoire  foit  honorée  par  les  regrets  de  fon 
Maître  ; que  les  héritiers  de  fon  nom , élevés 
aux  premières  dignités  de  l’Etat,  jouiffent  des 
bontés  & deTeftime  du  Monarque,  plus  pré- 
cieufes  que  fes  bienfaits.  Ah  ! que  lui  importe 
ce  qu’il  fut , & ce  qui  fe  palfe  fur  la  terre  ! L’irm 
menfe  étendue  de  l’éternité  qui  s’ouvre  à-  fes 
yeux  ; l’attente  terrible  des  jugemens  de  Dieu  ; 
la  deflinée , le  fort  immuable  d’une  vie  nou- 
velle , qui  commence  pour  ne  finir  jamais  ; com 
cevez,  fi  vous  le  pouvez,  l’impreffion  profonde 
de  craintes  pénétrantes  , d’agitations  tumuL 
tueufes  Sc  rapides , que  de  pareils  objets  font 
dans  fon  ame  épouvantée  & confiernée  ! La 
Religion  avoit  appris  au  Cardinal  DE  FLEURY, 
que  les  fortunes,  les  difgraces  du  temps  ne  font 
que  des  fongesfrivoles  ; qu’il  n’y  a de  vrai 
bonheur,  de  véritable  malheur  que  dans  l’éter- 
nité^ la  Religion  le  lui  avoit  appris,  il  le  croyait  y. 
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le  voile  eft  déchiré;  il  le  voit*  il  le  fent,  il 

l’éprouve. 

Bientôt,  Messieurs,  nous  le  verrons, 
nous  l’éprouverons  comme  lui.  Quelques 
jours , quelques  années  peut-être , termineront 
notre  courfe  ici-bas.  Le  Ciel  nous  eût-il  com- 
pté, préparé  des  fécles , ignorons-nous  que  la 
vie  la  plus  longue  nefl  qu’un infant.  Mefurée 
fur  l’éternité  , la  durée  du  cèdre  du  Liban,  ne 
fera  pas  moins  courte , que  la  durée  du  fragile 
arbriffeau  qui  croît  à fon  ombre  Je  ne  vois  pour 
l’homme  que  naître  8c  mourir  ; l’efpace  quifé- 
pare  ces  deux  termes , eft  fi  peu  de  chofe , qu’il 
n’eft  rien. Efprit , talens , opulence,  crédit,  au- 
torité, réputation;  ces  dons,  ces  tréfors  de  la 
nature,  ou  de  la  fortune,  fouvenons-nous  qu’ils 
font  renfermés  dans  un  vafe  d’argile  : il  tombe , 
il  fe  brife , il  ne  refte  que  des  ruines  8c  des  dé- 
bris. Accoutumons-nous  à penfer, comme  nous 
penferons  dans  l’éternité;  à juger,  comme  nous 
jugerons  dans  l’éternité.  Nous  laifferons  l’hom- 
me prophane  s’égarer  dans  des  efpérances  & 
des  félicités  trompeufes  ; loin  d’envier  fes  prof- 
pérités , nous  déplorerons  fon  illufion  funefte* 
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Que  fert  à l’homme  de  gagner  le  monde  entier,  ^ 
s’il  vient  à perdre  fon  ame!  Quid prodefi  homi - Maukcj.6- 
ni,  fi  mundum  univerfum  lucretur , anima  ver  à 
Jua  detrimentum  patiatur  ? 

Heureux  donc,  Sc  mille  fois  heureux, 
ce  Miniftre  véritablement  fage , d’avoir  conçû 
que  Dieu  eft  le  premier  Maître  ; la  Religion, 
la  première  Loi  > le  bonheur  de  l’éternité, 
l’unique  fortune  qui  mérite  d’intérelfer  le 
cœur.  Il  ne  nous  appartient  pas , Seigneur, 
de  pénétrer  dans  l’abîme  de  vos  jugemens  ! 

Nous  croyons  , avec  faint  Grégoire , que 
quelques  vertus  que  l’homme  puiife  avoir, 
il  ne  fera  fauvé  que  par  le  bienfait  de  vos  gran- 
des Sc  très-grandes  miféricordes.  Quia  fi  quem 
remot â pietate , judicaveris , non  juflificabitur 
in  confipeïdu  tuo  omnis  vivens . Nous  les  im- 
plorons pour  lui  , ces  miféricordes  infinies* 

Placez  dans  le  féjour  de  la  Paix  , cet  Homme 
pacifique  ! Accordez  à cet  Homme  doux  Sc 
modefie,un  héritage  dans  la  terre  des  vivans! 

Que  votre  cœur  s’ouvre  à la  compafiîon  pour 
cet  Homme  de  charité  bienfaifante  , dont  le 
cœur  ne  fe  ferma  point  aux  foupirs  , aux 
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larmes  du  pauvre  ! Jugez  dans  l’abondance 
de  vos  miféricordes , cet  Homme  qui  a jugé 
votre  peuple  avec  bonté  8c  humanité  ! Ren- 
dez-vous propice  aux  vœux  d’un  grand  Roi 
8c  d’un  grand  Royaume  .,  de  l’Eglife  & de  l’E- 
tat 5 de  la  Religion  8c  de  la  Patrie  ! Récom  - 
penfez  des  fervices  qu’ils  ne  peuvent  plus  re  - 
connoître  que  par  leurs  delirs  8c  leurs  prières  1 
Souvenez-vous  de  fes  regrets, de  fes  gémiffe- 
mens , de  fa  foi,  de  fa  charité,  de  fon  humble 
confiance  dans  les  derniers  momens  ! Vous 
avez  promis  que  des  péchés  fincérement  pieu- 
rés  , feront  des  péchés  oubliés  ! S’il  lui  refie 
quelque  trace  de  fes  fragilités  , écoutez  la 
voix  du  fang  de  J E S U S - C H R I s T , qui  va 
couler  fur  cet  Autel;  les  portes  de  la  fainte 
Sion  refpeâeront  l’Empire  de  cette  voix  puifi 
fante;  il  entrera  dans  le  repos  de  vos  élus;  il 
bénira,  il  louera  votre  Nom  adorable,  dans 
les  fiècles  des  fiècles.  Ainfi  foit-iL 


Approbation  du  Censeur  Royal . 

J’A  i lu  par  ordre  de  Monfeigneur  le  Chancelier  , VOraifon  Funèbre 
de  Monfeigneur  le  Cardinal  de  Fleury;  par  le  R.  P.  de  Neuville 
de  la  Compagnie  de  Jefus.  Je  n’y  ai  rien  remarqué  que  de  très-conforme 
à la  fainteté  & à la  majefté  de  la  Chaire.  Tout  m’a  paru  répondre 
6c  à la  grandeur  du  fujet  , 6c  à la  réputation  de  l’Orateur  Chré« 
tien.  Eft  Sorbonne  le  2 J Mai  1743. 

COTTEREL,  Doéteur  de  la  Maifon 
6c  Société  de  Sorbonne, 


